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APPENDICE.

(sou sbb nioiu de me,
par L. Rode.

Avant-propos.

Tout homme desire connaitre les evenements qui ont eu lieu dans

le village, dans la ville, dans le pays qu'il habile ou dont il est bourgeois

et savoir les faits qui ont amene 1'organisation, la constitution,
les lois qui le regissent; ä plus forte raison tout citoyen d'une repu-
blique doit-il chercher a s'instruire de l'histoire de sa patrie et de son

endroit natal. Ce desir est si naturel et si legitime que Ton voit des

vieillards, comme Zellweger, Thistorien des Appenzellois, prendre

encore la plume, et que, dans ce canton-ci, il se trouve plus

d'un village qui a son liistoire locale, sa cbronique, par excmple,

Melchnau. Le premier magistrat de la ville de Bienne en a aussi ete

Thistorien firudit et consciencieux ; Neuveville quelquefois sa rivale
lieureuse dans les siecles passes, n'aurait-elle pas enfin l'honneur de se

voir dotee d'un ouvrage qui raconte les liauts-faits de ses habitants,
leurs luttes municipales et leurs combats.contre deux voisins qui, tout
en se disant protecteurs ou combourgeois de Neuveville, la traitaient

parfois en sujette, presqu'en cnnemie: c'est le cas dans l'alfaire du

maitre-bourgeois Cellier. La matiere pour un tel ouvrage abonde : il.

existe plus d'une chronique locale, entr'autres celle que, composa le

pere de M. le maire Tschiffely ; il y a des memoires qui traitent spe-
cialement de telle ou telle partie de son histoire (pour en citer de.

moins connus, nommons le recueil de II. le pasteur Frene de Tavannes

qui contient un article sur le proees de 17-19); des archives bien riches

fournissent amplement de quoi composer, par la suite, une histoire

tres-detaillee et instructive.
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La seule difficulty paralt 6tre de trouver un homme qui püt et qui
voulut mettre la main ä cette oeuvre patriotique: pour obtenir acces

aux archives il faudrait qu'il füt bourgeois et de preference magistrat,
alin de pouvoir y puiser ä discretion ; pour Studier un si grand
nombre de papiers, de parchemins, de documents de toute nature, il
aurait besoin d'un temps illimite et d'une patience ä toute epreuve,
car on ne trouve point tous les jours des matieres interessantes; enfin,

pour captiver les lecteurs que, certes, il ne voudrait pas cbercher

parmi les seuls Neuvillois, il desirerait sans doute avoir un peu du style'

de Jean de ÄJüller, de Monnard, de Vullifimin, etc.
En attendant que cette difficulte soit levee et que cet historien se'

trouve pour la Neuveville, nous avons pense etre agreable au public
de cette ville et de ses environs, en lui olfrant une esquisse des

faits prineipaux qui ont rapport ä cette locality. Ainsi que les plus

petits ruisseaux, grace ä leur multitude, finissent par former un
grand fleuve, l'histoire generale se compose, s'agrandit, s'enrichit
d'une foule d'histoires locales. L'histoire de notre chfire patrie
suisse ne saurait done que gagner ä l'elaboration et ä la multiplication
de ces chroniques partielles et speciales ; — voilä ce qui nous fait

esperer que nous trouverons plus d'un lecteur dans les rangs des amateurs

de l'histoire suisse. Puissent-ils juger avec indulgence ce mo-
deste essai, destine ä etre le precurseur d'une histoire elendue et pleine
de details sur le mfime sujet, laquelle si l'on repond ä noire attente,,

serait due ä une plume plus liabilfc.

Neuveville, le 15 aoüt 1859. ' L. Rode.

Le but de cet aperfu etant simplement de donner une histoire suc-
cincte de Neuveville, nous passons sous silence toutes les epoques ante-

rieures, sauf ä en parier ailleurs dans un ouvrage plus ßtendu et en-
trons directement en mati&re, prenant pour point de depart la fon-
dation du Schlossberg.

1282. —La construction de ce chäteau-fort fut comrnencee en 1282,
simultanement avec celle du chateau d'Erguel, entre St-Imier et Son-

villier, par l'eveque de Bale Henri IV, et achevee en 1288 par son

successeur, Pierre Reich de Reichenstein. Le premier, fds d'un boulan-

ger d'Isny en Souabe, de taille imposante et d'un air gracieux, fut:
elev6 au tröne episcopal par la faveur de l'cmpereur Rodolphe de'
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Habsbourg, auquel il se montra tres-reconnaissant, car il fut du petit
nombre des princes de l'empire qui assisterent leur souverain dans sa

lutte contre son rival Ottocar de Boheme. Malgre la faveur imperiale
et celle du pape qu'il s'etait acquise par l'habilete avec laquelle il
avait su operer ä Rome une reconciliation entre le pape Honorius et

l'empereur, service qui lui valut l'archeveclle de Mayence et la dignite
de cbancelier de l'empire, malgre ses qualites et ses eminents services,

ses cbanoines, tous d'origine hoble, le meprisaient ä cause de sa basse

origine et de ses antecedents. (*) Son caractere vraiment genereux se

montre surtout en ce qu'il contribua le plus ä la nomination de Pierre
Reich qui avait ete toujours son adversaire le plus prononce et son

rival le plus dangereux. La precieuse autorisation, de bätir deux chä-

teaux pour garantir l'Evechä contre les attaques des comtes de Neu-

cbätel, attribuee uniquement ä la predilection de Rodolphe pour cet

eveque populaire, est due peut-etre ä la jalousie imperiale envers une

maison puissante et ambitieuse qui l'avait eclipse dans le temps qu'il
n'etait que comte, d'autant plus qu'il avait eu des dfimfiles avec Henri III,
eveque de Bäle, issu de cette maison. Pour l'humilier davantage, il
confera en 1288 la suzerainete de toiit le comte ä Philippe de Chälons,

en abaissant cette famille, auparavant immediate ; c'est cette liaison

qui a livre le pays de Neuchätel ä la maison de Ilohenzollern, devenue

maison royale de Prusse, et qui n'a et6 rompue que tout recemment

en 1857, apres avoir dure pres de 580 ans. Neuveville aurait eu le

meme sort, comme ayant auparavant appartenu aux comtes de

Neuchätel n'eüt ete la circonstance qu'un membre de cette famille prin-
ciere incorpora ce lieu qui etait son heritage, ä PEvöche de Bäle dont

il ätait devenu un des prineipaux dignitaires et l'eveque en 1262.

Plusieurs annees apres avoir defendu les approches de son pays par
les dites forteresses, les chäteaux de Schlossberg et d'Erguel, le nou-
vel eveque de Bäle, Pierre H, fidele ä la haine traditionnelle qui exis-

(*) 11 avait ete franciscain, c'est pourquoi son noble entourage lui fit cette

epilapbe:
Nudipes antistes, non curat clerus ubi stes;
Dum non in cuelis, sis ubicumque velis.

o Eväque va-nu-pieds, ton clerge ne s'inquiäte guere de toi pour savoir
oü tu es, pourvu qu'on ne te rencontre pas au ciel, reste ou tu voudras. »
11 tut a la bataille de Marchfeld, pres de Vienne, enterra la premiere epouse
de Rodolphe et benil son mariage avec Agnes de Bourgogne.



— 63 —

tail entre 1c siege episcopal et les comles de Neuchätel, (*) refoit avcs

empressement en 1294 de la part des comtes de Valangin, Jean et

Thierry, la reraise de leur forteresse (« que giet a Valangin, que l'on

appelle la Nueveville ») en fief de l'Eveche. Comme peu de temps au-

paravant, une sentence arbitrale avait r6gle les rapports entre les comtes

de Valangin et le comte Raoul ou Rollin de Neuchätel, leur cousin

et suzerain, ce dernier envisagea cette remise comme une felonie. II
monte au Val de Ruz avec ses gens de guerre, attaque les troupes des

seigneurs rebelies et, bien qu'elles fussent renforcees par des secours

que l'Eveque avait envoyes a la häte, il les vainquit apres un combat

opiniätre, le 28 fevrier 1295 v. s.

1295. — Jean et Thierry furent fails prisonniers avec nombre
de leurs gens ; davantage encore resterent sur le champ de ba-
taille, ce qui prouve combien la lutte avait ete acharnee; mais

il est peu probable que comme Morel le dit, l'Eveque s'y soil
enfui au commencement de la melee. Plusieurs mois de captivite et la

crainte de perdre la vie, compromise par leur revolte, forcerent les

deux comtes de Valangin ä souscrire ä des conditions depaix asscz dures,
entr'autres de fournir deux tetes d'argent du poids de 25 marcs cha-

cune, en signe du rachat de leur propre täte, et d'abandonner Boude-

villiers et son district. Ce traite ne dura pas meme dix-huit mois, car
dans les premiers jours de l'an 1297, ils resignerent au nouvel Evequc,

Pierre III Aichspalt (qui avait etc medecin et avait gueri un pape, leqael

par reconnaissance le fit ävöquej pour le terme de trois ans leur pays
du Val de Ruz et les forteresses de la Neuveville et de Valangin, lui
promettant en sus de l'aider contre tous, dans et hors le Val de Ruz,

et de lui laisser leur pays et leurs forteresses ouverts en tout temps.
Le comte de Neuchätel reclama en vain des seigneurs de Valangin l'exe-

cution de leurs engagements envers lui; il attendit, ä ce qu'il parait,

que le terme pour lequel la convention avec l'Eveque de Bäle avait ete

faite, füt ccoule avant que de les attaquer. (Aucun historien ne dit
pourquoi il renvoya jusqu'en 1301 la vengeance de cette nouvelle felonie.)

L'Eveque avait-il rendu, apräs les trois ans ecoules, les forteresses

(*) II y aeu une inimitie constante entre les deux puissances dcpuis Lü-
lliold, eveque de Bäle, de 12586 1249, qui avait bröle Neuchätel en 1247

Berlliold, Henri III, prince neuchätelois, mais qui prefera les avantages de
l'Eveche aux interits de sa maison, Henri IV, Pierre II, Pierre III, Gerard
de Vuippens etc.
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et le Val de Ruz äux comtes Jean et Thierry; avait-on commence ä bätir
une tour et forteresse sur la Rouge Roche

1301. — Des le commencement de 1301, Raoul de Neuchätel

resolut de prendre les armes contre ses vassaux recalcitrants. II
penetre dans le Val de Ruz par Fenin se porte sur la Bonneville (*)
oü Ton avait mis bonne garnison, l'assiege (il n'est pas dit com-
bien de temps) la prend d'assaut, le 28 avril 1301, et la fait raser.
Sans perdre de temps, il descend sur Valangin pour lui faire su-
bir le rnfime sort, mais les comtes Jean et Thiery, demandent et ob-
tiennent la paix ä la condition de payer 150 marcs d'argent pour frais
de guerre, etc. Malgrdla paix, la Bonneville nefutpas rebätie, car une
condition de cette paix portait defense expresse ä cet egard, tant l'ir-
ritation du comte Raoul etait grande contre cette ville, ses defenseurs

et habitants. Ferons-nous trop d'honneur aux ancötres des Neuvillois en

supposant que l'ordre de passer tous les liommes au Iii de l'epee, dtait
du ä leur resistance longue et vaillante qui avait exaspere le comte de
Neuchätel nous pensons que non; la defense heureuse de la Neuve-

ville, assiegee par les Bernois, le nombre considerable de Neuvillois

qui firent partie de la garnison de Grandson prouvent que le

courage et la valeur ont suivi les malheureux fugitifs par delä les monts

(*) La ville detruite est vulgairement appelee Bonneville, ainsi notam-

ment par Matile, p. 31,52, qui quelques pages auparavant, l'appelle toujours

Neuveville, mais p. 13, oil il relate la fondation de celle localite, en 1136,

il dit qu'elle reijut le nom de Bonneville ou Neuveville ; Chambrier l'appelle
constamment Villeneuve, qu'il faul encore distinguer d'une autre Neuveville,

au pied du Schlossberg, fondee en 1238. — Dans une promenade, nos col-
legiens ont parfaitement reconnu la place et l'enceinte de la ville saccagee

pres dii village d'Engollon et couverte actuellemcnl par une petite foret qui

en marque exactement le tour. — Quelques habitants resterent caches dans

le Val de Ruz et furentplus tard appeles bourgeois exterieurs, voir un acte

de 1406.— La Neuveville, dont on ecrit ici l'hisloire, porta hien longtemps

indislinctivement les deux noms de Neuveville et de Bonneville ; les letlres

el actes allemands la designent toujours sous la premiere denomination, les

actes francais et latins ont les deux noms ; dans certains livres latins conserves

aux archives le dernier nom est precise : Agalliopolis; dans le patois du

pays et surtout du Vully on dit encore : Bonneville ; dureste ce nom com-

mun ii beaucoup de localites, designe plut6l une classe, une espece de ville,

comme p. ex. les quatre bonnes villes du pays de Vaud, c'est-a-dire, villes

privilcgiees.
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et se sont transmis ä leurs descendants. Car, de ceux qui echapperent

au sac de la Bonneville, plusieurs (la plupart ou, selon d'autres, la prcs-
que totalite) traverserent Chaumont et vinrent, avec la permission de

l'Eveque de Bäle, cause principale de leur desordre, se fixer sur ses

terres: partie d'entr'eux s'etablirent ä la montagne de Diesse, partie' au

pied du Schlossberg, lieureux de pouvoir se metlre ä l'abri d'un chä-

teau fort; du nombre de ces derniers furent des families portantnom :

Imer, Cunier, etc.

1318.— Quoique ladate de la destruction de Bonneviile ouNeuveville

au Val-de-Ruz soil si bien constalee, ä quelques legeres variations pres

(21, 28, 29 avril), il existe une fort grande variete sur celle de la fon-

dation de notre Neuveville ; outre celle, indiquee par Chanbrier et indi-
quee dans la note, on rencontre dans les divers auteurs encore les sui-
vantes : 1301, 1303, 1306,1307, 1312 et 1318. Cette diversite ne pro-
viendrait-elle pas peut-6tre de ce qu'on a tenu compte des progres
difförents qui ont etc faits dans la construction des murailles, des tours

et fossäs, des maisons et des rues, ou dans l'organisation municipale de

la ville. En tout cas l'annfie 1318 fut une annee tres-memorable pour
cette ville, car, d'un cöte, selon une ancienne chronique de Porrentruy,
1'eveque Gerard de Vuippens arriva ici muni d'un tonnelet d'argent

pour payer les frais des fortifications, et, d'autre part, il est constant

que dans la meine annee il octroya ä cette ville sa premiere lettre de

franchise, qui l'assimilait entierement ä la ville de Bienne ä laquelle

l'Eveque voulait crecr une rivale, ä cause du mecontentement que celle—

ci lui avait donne, en concluant une alliance intime avec Berne, Fri-
bourg et Soleure. Grace aux murs dont elle etait environnee depuis

1301 et ä la Charte octroyee en 1318 par Gerard qui lui donnait la ju-
ridiction militaire, — la Neuveville se peupla et s'accrut rapidement;
la guerre qui en ravageait les environs, ne pouvait qu'y contribuer en

forfant les malheureux campagnards ä se refugier derriere ses murailles.

— L'appui que l'Eveque avait prete aux comtes de Neuchätel, l'ex-

pulsion d'Hermann de Nidau, issu de Neuchätel et elu Eveque de Bale

mais supplanle par Gerard (de Vuippens) auparavant eveque de

Lausanne, avait redouble la vieille inimitie qui subsistait entre le siege

episcopal et la maison de Neuchätel; comme leurs' possessions etaient

bizarrement entrelacees (Cressier, Neuveville etaient ä levfique, l.an-
deron et Gieresse au comtej, les habitants de ces contrees etaient les
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victimes de leurs hostilites, aigries par de justes et mutuelles mefian-
ces.

Rodolphe-Raoul, comte de Neuehälel, avait fortifie le Landeron, ville
qu'il venait de fonder (le faubourg 6tait alors une localite ä part, du

nora de Nugerol ou de Neureux), et pendant qu'il etait encore occupe
ä bätir, Gerard l'attaqua, brüla Neureux, fut battu, perdit 50 hommes

et fut poursuivi jusqu a Bienne (il n'est pas dit ce qui arriva ä Neuve-

ville dans cette affaire); les bourgeois de Bienne repousserent ouver-
tement les Neuchätelois ; ensuite la paix fut faite par l'arbitrage du
due Frederic d'Aulriche. Rodolphe renonpa ä tous ses droits sur le

pays et sur la montagne de Dicsse jusqu'au Ruz-de-Vaux qui devint

frontiere; en compensation il reput Cressier et 140 ou 150 marcs

d'argent; l'eveque abandonna toutes ses pretentions sur Neuchätel et

Valangin. (*) Apres quelques annees la guerre eclate de nouveau : en

1324 l'Eveque, ayant excite la jalousie des Bernois contre le comte de

Neuehälel, et s'etant ligue avec le comte de Kybourg, leurs troupes reunies

tenaient le Landeron assicge, lorsque Louis, fils unique du comte Raoul,

accourut suivi du comte Jean de Valangin (alors comme en 1316 vassal

fidele), surprit et culbuta les troupes de l'Eveque et forpa les Bernois

ä se retirer. Mais, des l'hiver suivant, 1325, quand la gelee eut durci
les marais, les Bernois tenterent seuls l'entreprise et parurent devant

le Landeron avec une machine de siege, nominee Chat; au moment de

l'assaut cette machine fut mise en pieces, le banneret des Bernois pris,
les assaillants repousses. A Berne le peuple irrite de la mauvaise con-

duite de cette affaire, fit juger et decapiter le capitaine et se prepara
en 1326 ä une troisieme attaque que le bruit des grands armemenls

du comte et de ses allies flrent abandonner; mais en 1339, apres la

bataille de Laupen, le Landeron fut reduit en cendres par les Bernois.

1343. — L'heureuse Neuveville, pendant ces desastres, conti-

nuait ä prosperer : l'Eveque Jean lui donna tous les päturages situes

dans la paroisse, ordonnant d'en employer le revenu aux frais de la

messe et le surplus ä l'avantage de la vllle ; dix ans plus tard il donna

une place publique, de la porte du Lac jusqu'ä la maison d'Ulric de

Sabs (probablement la place du marche). (") Encore 10 ans plus tard,

(*) Selon Cliambrier la fondation de la ville du Landeron serait poste-
rieure ii celte paix.

(") Deux points de la franchise sont assez curieux pour etre notes: le

pouce e'l deux doigts de la main droite d'un faussaire scront echus au prince
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dans l'arrangement des deux Eveques de Lausanne et de Bale sur les

limites de leurs dioceses, la Neuveville fut adjugee au diocüse de

Lausanne et eut ainsi un autre seigneur au spirituel qu'au temporel. Le
nouvel Eveque, Jean de Vienne, nornme par le pape en 1365, hornrne

violent et cruel, fit bruler Bienne par ses soldats et, pour se sauver de

la juste vengeance des Bernois, Soleurois et autres allies de la ville

infortunee, il se retira au chateau de Schlossberg. (*)

1367.— La destruction de Bienne par son souveraiii, l'Evüque, date

du commencement de novembre ; peu apres les Bernois mirent le

si£ge devant la Neuveville, oü 1'EvSque et les bourgeois se defendirent

si bien, qu'ü la suite de plusieurs assauts qui coüterent eher aux assie-

geants, le siege fut leve au bout de dix jours. (")

pour en disposer ä son gre ainsi qu'un pied de tout bourgeois qui contrac-
terait mariage avec une femme de condition servile, lequel il pourra racheter
en payant 30 livres et sa vie durant 15 sous par an.

(") Quiquerez dans sa biographic de Jean de Vienne, donne un recit
tres-anime de cette affaire ; Tschudi et le baron d'AIt, Histoire des Helvetians,
1.11 p. 156 atlribuent l'incendie de Bienne au comte de Nidau, allie et
complice de l'Eveqiie ; le baron, en bon catholique, faisant partout l'eloge
de Jean, accuse le comte de Nidau de toutcs les cruautes et dit que l'Eveque
aurait voulu empecher le sac de la ville, que les Beroois, apres avoir delivre
les bourgeois de Bienne qui ctaient prisonniers, congedierent non-seulement
les lroupes des 3 cantons, mais encore les leurs, puisque l'Eveque n'avait

pas juge k propos de les altendre.

(") Le meme auteur, Alt, dit que les Bernois voulantprofiter de l'absence

de l'Eveque sortirent sur la fin de novembre pour aller assieger la Neuveville

et le chlteau de Schlossbalden (sic), que leur tentative fut inutile

parce qu'ils n'avaient ni beliers ni machines de siege propres 4 abattre les

murailles ; d'ailleurs le froid etait si sensible que, pour ne pas perdre beau-

coup de monde, ils leverelil le siege et reprirent le chemin de Berne. —
D'apres ce recit, qui est contraire a celui que nous avons adopte, il
paraitrait que l'Eveque n'elait pas i la Neuveville ni au Schlossberg quand
les Bernois seuls, apres avoir congedie les 900 hommes d'Uri, Schwytz et
Unterwaiden, vinrent attaquer Neuveville; le courage des bourgeois Neuvil-
lois n'en serait que plus digne d'eloge. Comme il y eut un intervalle de

quelques semaines enlre le malheur de Bienne (au commencement de

novembre) et l'heroique defense de Neuveville (vers la fin du m6me mois), il
est assez probable que l'EvSque aura eu le temps et aura profite de I'occa-
sion de se sauver ;\ Porrentruy. II est ä presumer que dans les archives de

Neuveville, il se trouve une narration aulhentique de cc siege, par exemple,
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1368. — L'EvSque, enchante de la bravoure et de la fidelite des

Neuvillois, leur accorda une rtouvelle lettre de franchise. En voici les

points les plus importants: <s 1° II donne ä la ville un banneret et une
x banniere ä laquelle il soumet tous ses sujcts qui habitent depuis le

x ruisseau du fournel, pres de Gieresso, jusqu'au ruisseau de ville, pres
x du Landeron, ceux qui habitent la monlagne de Dicsse et ceux de la
x paroisse de St-Imier ; 2° il lui eonfere un sceau authentiquc ; 3° il
x il lui attribue la haute et la basse juridiction ; 4° il donne aux bour-

x geois (ou ä la bourgeoisie) la prerogative dont jouissent les hommes

x nobles, savoir de posseder des flefe nobles et des chateaux et les

x fait semblables aux nobles ; 5° il leur accorde le droit d'elire toutes

» les annees douze conseillers pour gouverner les affaires de la ville
x sous la presidence du maire; 6° le maire doit prfiter serment d'exer-

x cer fidelement son office ä l'honneur et k l'utilitc de l'eglise de Bale

x et de la Neuveville; 7° il exempte les Neuvillois de tout gagement,

x taille et exaction quelconque pour lui et ses successeurs; 8° il leur

x permet de couper du bois dans toutes les forets adjacentes, tant pour
x bruler que pour les vignes, sous reserve de n'en point vendre k des-

x etrangers; 901 il leur accorde le pfiturage depuis le Chasseral jusqu'au

x lac de Bienne; 10° un marche public le mercredi et deux foires par
x an; 11° Le droit de pecher, de chasser et de faire toutes les autres

x choses semblables en ces terres. Reservant toutefois qu'en cas de

» vacance du tröne episcopal, la Neuveville obeira au haut chapitre de

x Bäle et lui defendant de faire aucune confederation avec qui que ce

x soit; declarant en outre qu'au cas qu'ils vinssent ä renier l'Evöque

x et son eglise, ils seraient dechus de tous ces privileges, x Cet acte

important et tres-etendu, car il est volumineux et muni de plusieurs

sceaux, est encore depose aux archives, mais il fut en plusieurs points,

dans l'acte de donation accorde par le meme Ev^que; csperons qu'on

pourra le lire un jour.
Pour les details du desastre de Bienne et de la campagne suivante, voir

Bioesch, Histoire de Bienne et Quiquerez, Jean de Vienne ; pour ceux qui
n'ont pas ces ouvrages, nous dirons qu'en 1368 Berne et Soleure firent

ravager la vallee de St-Imier, et remporlerent une victoire ä Malleray ; que
l'Evfique qui pour se procurer de l'argent, avail engage la ville d'Olten au
comte de Neucliätel, fit une expedition ridicule aux environs de Berne et
conclut enfin Ia paix; il mourut cn 1382.



— 69 —

peu respecte de part et d'autre, bien que, sous d'autres rapports, ses

consequences durent encore ä ce jour.
1371. — La premiere infraction provientde l'Eveque, donateur de

cette charte. Toujours dans le besoin ä cause de son humeur belliqueuse,

il demanda trois ans apres a la Neuveville une contribution de 15 livres

stebel(Stüber), sous reserve, dit l'Eveque dans sa lettre dateede St-

Ursanne, que cela ne lui tournera pas ä prejudice.
1386. — Une seconde lesion de ses franchises n'eut pas d'autre cause.

La Neuveville dut payer h l'Eveque Imier 400 florins pour degager le

chateau des mains du chevalier Jean de Nan; ä la verite, cet EvSque,

par l'acte de reconnaissance, confirme ä la Neuveville tous les privileges
accordes par ses prcdecesseurs et s'engage ä ne pas vendre le chateau

de Schlossberg sans la ville, ni la ville sans ledit chateau, point tr£s-

important pour la süret6 et la tranquillity de cette ville, qui aurait 6te

sans cesse menacee, si le chateau avait appartenu ä un autre seigneur.
1388. — De leur cöte, les Neuvillois commirent une infraction bien

plus grave, en concluant, le 15 octobre, un traite de combourgeoisie

avec la ville de Berne. Cot acte fut utile ä la Suisse, puisque dfis lors
la Neuveville prit part ä toutes les affaires de la Confederation, pour
autant que sa puissante allide y etait interessee ou qu'elle l'exigcait de

ses nouveaux combourgeois, mais il fut bien plus utile ä cette localite

elle-meme qui, grace ä la protection de Berne, s'emancipa de plus en

plus de l'autorite princiere, vit introduire la reforme et fut preservee
de bien des guerres, dans lesquelles les autres sujets de l'Eveque

eurent cruellement ä souffrir. Ne critiquons pas un traite qui dleva les

Neuvillois presqu'au niveau des Suisses et qui prepara leur entree dans

la Confederation! L'Eveque, souverain de Neuveville, ne fut pas leseul
ä blämer la Neuveville de cette violation de ses droits suzerains; Bienne,

qui apres avoir et6 sept ans d&erte, commenfait h se repeupler, s'en

plaignit davantage, car eile etait indignee de voir que Neuveville entrait

dans une combourgeoisie qui avait 6t6 la cause de sa ruine ä eile, et

que neanmoins, eile jouirait des avantages d'un acte obtenu par une

fidelity qu'elle ne gardait plus, d'autant que ces privileges de Neuveville

etaient fort prejudiciables aux inlerets des Biennois. La ville de Bienne

ayant demandc pour son propre accroissement, que Neuveville füt de-

flarfie dechue de tous les avantages <t que leur conförait l'acte de 1368

et qu'elle renträt sous la baunicre, la juridiction et la mairie de

Bienne,» l'eveque Imier decida : « que Bienne n'a aucun droit sur Neu-
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veville, que la Neuveville a le droit de banniere et d'etablir un banneret,

que le maire de Neuveville y exercerait les mSmes droits qu'autrefois
celui de Bienne y avait exerces. s

1390. — Force fut aux Biennois de se contenter d'une decision qui
sanctionna defmitivement un etat de choses existant depuis nombre

d'annees ; ils en prirent leur parti et, engages par les nombreuses

relations d'egalitfi et de fraternite qui leur ötaient communes avec les

Neuvillois, comme sujets du mfime prince, allies d'une mSme ville,
situes sur le meme lac, ils conclurent avec eux, en 1395, yn traitede

combourgeoisie, en faveur duquel la Neuveville cdda ä Bienne la pa-
roisse de St-Imier. Bienne ne recouvra ainsi qu'une partie de la juri-
diction militaire qu'elle avait eue, puisque Neuveville garda sa banniere

et Celle de Diesse, mais l'influence de Berne, qui intervint par une decision

arbitrale conservee aux archives de Neuchätel, la decida ä se con-

tenter d'une partie, ne pouvant plus avoir le tout. — L'alliance de Berne,

tout en preservant Neuveville de la tyrannie arbitraire de son prince et
la faisant regarder comme agregee ä la Confederation (ainsi elle est

nominee au traitö de paix d'Ensisheim de 1 444 conclu entre la France

et les Confederes), lui imposait bien des sacrifices, car elle envoyait son

contingent a ses frais ä toutes les campagnes des'Bernois; ä la conquete
de l'Argovief) 14-15, a l'expedition du Valais en 1419, dans la guerre de

Zurich (un rölet indique les noms de ceux qui virent le massacre de

Greifensee en 1444).f*) Dans celle deBourgogne ils obtinrent de glorieux

trophies, cherement achetes par le sang de beaucoup de Neuvillois,

qui faisaient partie de la malheureuse garnison de Grandson (*") et

(*) Berne paya aux Biennois et aux Soleurois, pour lui avoir porte secours
la somme de 3000 florins : il serait interessant de savoir si Neuveville eut
aussi sa part de ceU^ recompense et combien elle obtint; c'est ce que
l'on verrait aux archives, avec le nombre de soldats qu'elle y envoya.

(**) Si les Neuvillois marchaient, comme on le voit en plusieurs
occasions, avec les Neuchitelois, ä cause de la Iangue, ils etaient aussi du nombre

de ces braves qui se joignirent aux Confederes au passage de la Birsq et
qui perirent si glorieusement a St-Jacques.

(***) Les noms de ceux qui perirent h Grandson sont marques sur un
rftlet de confrerie et d'autant mieux conserves que 1'on celebrait annuel-
lement une grande messe solenneile pour le repos de leors Ames ; ce rölet
porte distinctement la date de 1475, tandis que tous les bistoriens indiquent
1476, mais cette contradiction n'est qu'apparente: on commenjait alors
l'annee le jour de Piques et comme le 3 mars nepouvait etre apres Piques,
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merites aussi par le courage avec lequel eux et leurs voisins repousse-
rent un detachement de Bourguignons qui, pour faire diversion pendant

le siege de Morat, etaient venus jusque pres des bords de ce lac;
« on les poursuivit jusqu'ä la Surge oü on leur frotta bien le dos et

beaucoup d'ennemis y biberent leur saoul. » On peut admettre sans

doute qu'il y eut des Neüvlllois aux batailles de Grandson de Morat

et de Nancy, mais il n'est pas encore connu ä quelle occasion ils acqui-

rent leurs fameux canons de Morat. (Voy. le Memoire de M. Quiquerez.)
En 1499, ils formerent avec ceux de Neuchälel, de Valangin, du
Landeron et autres la garnison de Dornach, durant la guerre de Souabe.

Pendant ce long espace d'un siecle et demi, qui s'ecoula entre la

combourgeoisie faite avec Berne et l'acceptation de la reforme, Neuve-

ville accrut considerablement ses biens : en 1425, eile acheta de l'Eve-

que Jean sa maison, la tour et les fosses ainsi que le bois que ceux de

Nods devaient fournir ä ladite maison au prix de 500 florins et au

mdme prix, en 1492, de l'eveque Gaspard le moulin de la ville, et celui
de la scie avec la scie, la moitie de la dime de Velon et quelques cens

a Ligneres.

1497. — Cette augmentation de biens fut suivie de plusieurs marques

de consideration : l'empereur Maximilien accorda aux maitres-

bourgeois conseil et communaute de Neuveville de porter sur leur
banniere un ecusson rouge ayant au fond un mont noir triangulaire
surmonte dans l'ecusson rouge de deux des blancs en croix; et l'evfique

Philippe (en 1504) porta ä vingt-quatre le nombre des conseillers,

regia le mode des elections et les frais de justice.
La prosperite croissante de cette ville, jointe ä la decadence finan-

eiere de son souverain, qui avait abend peu ä peu toutes ses redevan-

ces ä la Neuveville, relacba singulierement les liens de sujetion, tandis

que Berne y exerfait une preponderance de jour en jour plus forte et

que Bienno entretenait des liaisons d'amitie et de voisinage fort agrea-
bles. Ces deux villcs eurent ainsi une influence decisive et a part pres-

que egale sur la reformation de Neuveville. Farel y precha en 1529,

mais l'eveque de Bale pria Berne de le rappeler; il y revint en 1530

et disputa avec le cure; la dispute fut portee devant le conseil de ville,
qui renvoya l'affaire devant l'eveque de Lausanne comme Neuveville

if appartenait 6elon le calendrier de ces lemps ä l'annee 1475, au lieu que,
commen^ant par le Ier janvier, nous tnarquons correctemcnt 1476.
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etait de son ressort en matiere ecclesiastique. Farel se rendit ä

Lausanne raais il laissa, ä son d6part, ]e ministre Jean Bossel ä Neuve-

ville, pourdefendre la cause de levangile. Selon l'usage de ces temps-
lä, la question : i Si Ton voulait conserver l'ancicn culte ou embrasser

la reforme », fut soumise au vote du peuple qui, ä la premiere votation,
se prononga pour l'ancienne foi; mais la crainte de perdre la faveur

de Berne et le desir de continuer ä vivre en bonne harmonie avec
Bienne lemportcrent, chezbeaucoup, sur 1'attachement opiniatre qu'ils
avaient eu pour l'eglise catholique et sur leur repugnance pour les

innovations.

1530. — Les Biennois, dont prficisement dans ce temps on voulait
renouveler la combourgeoisie, repondirent qu'ils y consentiraient

moyennant que Neuveville embrassät la reforme parce qu'ils etaient

dans l'intention de ne se lier avec personne qui ne füt de leur
religion ; Berne, de son cöte, ä la demande du ministre J. Bosset

et du bailli J. Schlaff de Nidau, envoya une deputation pour faire un
nouvel essai d'introduire la reforme. On avail, d'aprcs les rapports
de Bosset, compte sur une tres-forte majorite (de 126 contre 66),
mais eile ne fut que de 24, tant les efforts des moiaes de Bellelay qui
avaient la collation de Neuveville depuis 1489 avaient eu d'effet; en

revanche, le cure Jean de Meit, que l'Eveque avait choisi comme un
zel6 et habile defenseur du catholicisme, embrassa lui-möme aussi la

reforme. Dans l'acte officiel du mois de decembre, par lequel Neuveville.

renonga ä l'eglise catholique et introduisit solennellement l'eglise pro-
testante, (*) on reserva les droits de l'Eveque et ceux de l'abbaye de

Bellelay qui y conserva la dime de tout vin sauf des vignes qui ap-
parlenaient ä la ville et un petit nombre de privilegi.es, mais qui dut

pourvoir au paiement et ä l'entretien d'un pasteur reformi; la
nomination de ce pasteur et par suite des deux (un seul ayant etc trouve

insufiisant) appartenait au magistral de la ville. II est ä presumer que
plusieurs families bourgeoises emigrerent de cette localile pour ne.

pas abandonner les croyances de leurs peres, car plusieurs noms qui
se rencontrent frequemment avant cette epoque, ne se retrouvent plus
des lors dans les archives neuvilloises; par compensation, il y eut

(*) II est indubitable que si l'Eveque eilt ete a la fois seigneur spirituel
comme suzerain temporel, la reformation aurait eu bien plus de peine ä

s'intreduire ici, car il aurait mieux surveille les demarches des prolestants
que l'evique do Lausanne, qui etait si eloigne.
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certainement aussi des families qui vinrent s'etablir ici, parce qu'elles

y pouvaient professer librement le culte de leur choix. Sans etre posi-

tif ä cet egard, je crois pouvoir affirmer que la famille Simonin, dont

un mcmbre vers 1521 fut notaire imperial, est de la premiere cate-

gorie et la famille Gibollet de la seconde car le fameux Jacques Gi-

bollet, notaire, calligraphe, dessinateur spirituel et magislrat distingue
de 1540 a 1580, dtait bourgeois de Soleure et de Neuveville ; ne se-
rait-il pas de ceux qui quitterent Soleure en 1531, apres la bataille de

Kappel?
1539. — Les difflcultes survenues entre les deux conseils d'une part

et Pierre de Gieresse, chätelain de Schlossberg et maire de Neuveville

d'autre part, au sujet de la demande que ces. derniers avaient faite,
« qu'en cas d'abscnce le chätelain nommät un maire pour l'expedition
des affaires, t furent aplanies par l'eveque Philippe au moyen d'une

decision mediatrice : « lorsque le chätelain s'absenterait, il nommerait

son lieutenant pour tenir sa place ;-j> c'est-ä-dire pour vaquer aux
deux fonctions de chätelain et de maire. Cette decision qui montrait
le däsir de l'Eväque de maintenir son autorite par la presence non

interrompue d'un chätelain ou d'un remplafant pour repräsenter la

personne du prince, n'insinua-t-elle pas, peut-6tre, au conseil de

Neuveville la demande suivante : <r que le chäteau serait maintenu hien

que le seigneur chätelain n'y liahität plus, s ä laquelle l'Eveque de-
clara se soumeltre autant qu'il lui serait possible. Comme le chäteau

avait etä rebäti ä neuf, moins d'un siecle auparavant, en 1458, par
l'evfique Jean VI, dont on voit encore, dit-on, les armoiries sculptees

au-dessus du portail, il faut qu'il y ait eu des motifs particuliers

pour engager les chätelains de n'y plus demeurer; applaudissons au
bon goüt des magistrats neuvillois de cette epoque qui ne voulurent

pas qu'un chäteau si bien situe tombät si vite en ruines, et qui ont
ainsi conserve ä leurs descendants la vue pittoresque qui embellit ce

paysage; sans eux, le Schlossberg serait sans doute reduit au meme
etat que le chäteau d'Erguel.

Les Neuvillois, tranquilles chez eux, suivaient avec interßt les

affaires de l'Europe : ennemis des Lulheriens, ils aimaient encore moins
les dues de Guise (*) et la ligue fanatique qui dcsolait la France et

(*) Sur une feuille volante de cette epoque, on lit une petite piece intitule

: «Luther dem Papst, ä Luther le pape, » et sur un autre :
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cherchait ä y exterminer les protestants: on peut Stre assurS que des

Neuvillois se trouyaient parmi les liardis aventuriers qui, natifs sur-
tout de la Suisse franjaise, allaient au secours des princes de Navarre

et de Conde; on voudrait pouvoir recueillir des details sur ces

expeditions

1604 et 1608. — Le 17e siecle s'ouvrit sous de favorables auspices :

l'dvfique Guillaume donna ä la ville deux coutumiers et on ne lui preta
serment qu'ä condition qu'il redressät quelques griefs.

On en ileva de nouveaux, lorsque par l'echange qui avait ete fait
entre l'Eveque et Ie prince de Neuchätel, Liguieres et St-Maurice, pres
du Landeron (dont les hommes appartenaient encore ä 1'EvSque quoi-
que le pays eüt ete cede anterieurement), passerent entierement sous

la domination du prince et que consequemment, la juridiction mili-
taire de Neuveville se trouva restreinte d'autant: le nombre des hommes

dependants delabanniere ayant diminue, la Neuveville Dt ses recla-
tions quand l'Eveque demanda du secours. (*) L'occasion d'en faire se

presenta bienlöt: pendant la guerre de trente ans toutes les portions
de l'Eveche qui n'etaient pas comprises dans la Confederation suisse,

furent ä plusieurs reprises cruellcment ravagees ; les vallees de Mou-

tier et de St-Imier souvent alarmSes, avaient frequemment recours ä

leurs allies et co-sujets et les frontiferes etaient, presque toutes les an-

nees, gardees jour et nuit et ce, pendant des mois entiers, par les

levies faites ä Neuveville et ä Bienne etc. Les missives par lesquelles
les communes des vallees menacees implorent le prompt secours des

Neuvillois se multiplient et donnent des details interessants sur les

ravages commis, aux Franches-Montagnes, ä Porrentruy, etc., par les

Suedois, les Imperiaux et les Franfais.

1633. — Comme l'annde 1633 apres la mort de Gustave -
Adolphe, fut une des plus desastreuses pour lesdites contrees et
des plus dangereuses pour celles qui, dtant pres des frontiöres,
dtaient le plus exposees, Neuveville renouvela solennellement sa

Quand la France sera en paix,
En union et concordc,
Les Guysars seront defails
Et leurs maisons mis en bas ordre.

(*) Tscliiffely marque pour cette affaire, l'annee 1614; ailleurs on trouve

que l'echange en question par lequel le prince ceda lliecourt et Beurne-
vesain pres Porrentruy contrc Serrieres et Dombresson, eut lieu en 1625.
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combourgeoisie avec Berne, ce qu'elle n'avait plus fait depuis plus
de 200 ans. — C'est dans cetle situation deplorable, son pays dEvastE,

expulse de tout son territoire, prive de toutes autres ressources pEcu-

niaires que l'Eveque Henri d'Ostein dont la devise, « naltre, souffrir,
mourir» indiquait si bien le sort, vendit ä la Neuveville, pour la

somme de 2,000 ecus ses vignes (c'est-ä-dire Celles du domaine

Episcopal) situees sur le Landeron.

1639. — Quelques annees apres, le due Bernhard de Weimar envoya
ä la Neuveville son secretaire, J. Himly, pour demanderque celte ville
lui payät tout ce qu'elle devait autrefois ä l'Evfique, attendu qu'il
Etait maitre ä sa place; et il le serait devenu ou restE sans la mort
inopinEe qui l'interrompit au milieu de sa brillante carriEre. Le
magistral de Neuveville usa de dElai, demanda conseil ä Berne et finit

par refuser nettement.
1645. — Ces temps de guerre faisaient aimer les armes : on fit

une revue gEnErale de toutes les troupes de la banniEre, avec grande

parade et fete, oü il y eut 205 bourgeois de la ville et 222 monta-

gnards, lesquels Etaient divisEs en 3 compagnies de 74 homines cha-

cune ; la mfime annEe, on exEcuta aussi cinq femmes comme sorciEres.

1646. — L'annEe aprEs, le nouveau prince-Evfique Albert de Ramstein

se rendit, par la montagne, a Neuveville pour y recevoir le serment.
Une dEputation du conseil fut ä sa rencontre jusqu'au Schlossberg; peu
au-dessous se trouverent 50 mousquetaires et quelques canons ä croc

qui firent bravement leur devoir. Le lendemain ceux de la montagne

demandErent, avant de preter serment, qu'on y ajoutät quelques articles

qui leur furent accordEs sans difficultE. AprEs on l'invita ä diner
h la maison de ville; il partit le jour suivant pour Bienne dans un
bateau couvert d'une voile, oü il fut difficile d'entrer, parce que le lac
Etait si haut par l'abondance des pluies qu'il dEbordait d'un pied dans

la ville, il fallut done faire des pönts.
1848.— La prospErilE matErielle donnale goüt des leltres : deux con-

seillers nouvellement Elus reprEsenterent « que l'usage Etant que les

nouveaux conseillers donnassent un festin ou fissent prEsent d'un vase

d'argent, ils proposaient en Echange une somme pour former un fonds,
destinE ä fonder avec le temps une Ecole latine s. On trouva 1'idEe bonne,
on renonpa au festin et decida qu'ä l'avenir tous les nouveaux conseillers
feraient suivant leur libEralitE un don pour cette Ecole. Iis donnErent
chacun 50 livres et le sieur Josue Imier y ajouta 20 Ecus. L'annEe
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1653 pfoduisit surtout uu grand accroissement de fonds;'plusieurs
personnes donnant 100 livres, d'autres 50.

1651. — he nouvel Evfique Schoenau etant arrive ä la Neuveville

pour recevoir l'hommage, le chancelier fit une innovation en ee que,
sans donner ä l'Eveque le temps de faire sa harangue, il fit de suite
lever les doigts et jurer. On a aussi note que l'Eveque donna 10 pistoles

aux tireurs et un don aux jeunes gens qui avaienl fait le jeu de

I'epee ; cette liberalite etait-elle aussi une innovation
Les frontieres de l'Evfiche etant inquietees par des troupes lorraines,

l'Eveque demanda un secours de 75 hommes qui partirent sous les

ordres d'Adam Crelte capitaine, et Jacques Gibollet, lieutenant; leur
solde fut de 4 batz par jour; ils resterent un mois et furent relevis

par 20 bourgeois et 20 montagnards; la ville paya 240 ecus de frais et
les confreries 40 icus chacune; Ensuite l'Eveque demanda que le si-
jour de ces hommes füt encore prolonge ou de lui fournir de nouveau

8 ä 10 hommes avec un caporal et de quoi les solder, ä raison de 37

plappart (rappes d'ancienne monnaie) par jour et par liomme. L'annie

suivante, il revint lui-meme ä la charge, annonfant qu'il avait con-
tracte alliance avec les XIII cantons et mis sur pied 700 hommes d'in-
fanterie et une compagnie de cavalerie et demandant que Neuveville

et Bienne tinssent 300 hommes prets ä marcher h leurs frais : on lui
promit de dcliberer avec Bienne et la montagne qu'advint-il de cette

affaire nous ne le savons pas, mais les dangers de guerre s'etant

dissipes, la levee n'aura probablement pas eu lieu.

1653. — Ces vaines alarmes eurent un bon resultat: preparer la
Neuveville aux secours effectifs que Berne reclama pour la guerre des

paysans. On envoie d'abord Petrcman Ballif avec 100 hommes; puis, sur
une demande arrivee le 3 mai, on expedie dejä le 4 une nouvelle

compagnie sous Adam Crette, le tout aux frais des trois confreries (s'en sont-
elles chargees spontanement, par zele pour la bonne cause? nous le

croyons, ä en juger par l'elan avec lequel, en 1857, on a couru aux

armes et contribue pour fournir aux soldats des vfitements chauds et une

augmentation de paie). Le 18 juin, le gouvernement de Berne annonfa
la fin de la revolte, remercia du prompt secours et rendit bon temoi-

gnage aux officiers et aux soldats. Est-ce ä cette guerre que se rap-
porte la note : <r l'Eveque se plaignit de ce qu'on avait raarche au

secours de Berne sans l'en avertir, et le conseil lui repondit que cela

s'etait fait en vertu des traites et coulumes » ; plutöt ä cello de reli-
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gion, en 1656, car 1'EvSque aura vu d'un mauvais ceil ses sujets Neu-
villois marcher contre ses coreligionnaires catholiques.

Un noble, membre du conseil de Berne, Jacob Steiger, ayant

epouse une demoiselle de Glfiresse, fdle de J.-J. de Gieresse, noble et

bourgeois de Neuveville, quoique catholique, demanda ä achetcr ppur
lui et pour les siens le droit de bourgeoisie de cette ville, ce qui lui
fut accorde, moyennenant 150 äcus et un vase d'argent ä chaeune des

trois abbayes, sous condition expresse de ne pouvoir charger de son

betail les pälurages et vacheries que comme un seul. Ce fait a-t-il ete

notd comme premier exemple de l'achat de la bourgeoisie? par egard

pour le haut rang du nouveau bourgeois et de la somme qu'on lui a

fait payer? ou de la clause particuliere qui y etait jointe? 14 ans plus
tard (1667), le conseil achela le domaine des enfants mineurs de ce bourgeois

pour 8,000 ecus et 50 pistoles d'etrenne; elle en garda une partie'
et vendit le reste ä l'encherc ; la maison fut destinee ä y loger Tun des

deux pasteurs; l'autre pasteur habitait l'ancicnne cure, appartenant
ä Bellelay. Les rapports avec ce couvent se maintenaient dans une

parfaite harmonie malgre la difference de religion : ä sa requete, on

lui accorda quelque peu d'eau des fontaines de la ville pour etablir

une fontaine dans sa cour ä la rive du lac (auprds de la maison dite de'

Berne), reservant qu'en cas de secheresse ou de manque d'eau pour
les fontaines ou les moulins de la ville on pourrait la lui öter.

1673. — Arriv6e de la duchesse de Nemours qui fit de la

Neuveville son quartier general dans son entreprise contre Neuchätel.

Repoussee au Landeron, elle s'en retourna en France attendant que les

evenements lui procurassent la domination qu'elle convoitait un peu

trop vite. Ce fut apres ctre parvenue au tröne princier de Neuchätel,

qu'elle donna ce fameux canon ä la Neuveville pour la remercier du

bon accueil qu'elle y avait trouve. (*)

L'annee suivante 1674, un pasteur J.-J. Bosset fut frappe d'apo-

plexie en chaire et y mourut.
Si la situation politique de l'Europe et surtout la puissance colossale

de Louis XIV ne permettaient plus aux Neuvevillois de venir au se-

cours de leurs coreligionnaires, les armes ä la main, comme au siäcle

precedent, ils assistaient tres-liberalement soit les protestants qui se

räfugiaient clicz eux (temoin le poeme latin d'actions de grace d'un mi—

(*) Voyez le memoire de M. F. Imer sur celte maliere.
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nistfe hongrois), soit ceux qui, expulses de France et de Savoie ne
faisaient que passer par la Suisse. Un carnet assez öpais fournit la

preuve de la charite et des collectes abondantes des Neuvillois; il
est de l'an 1685.

1708. — Le changement survenu k Neuchitel par l'avenement d'une

dynastie protestante fut sans doute vu de bon ceil par les Neuvillois,
car ils envoyerent au nouveau gouverneur une nombreuse deputation
qui fut accueillie avec de grands honneurs et force protestations de

bonne amitiö et de bon voisinage.
Ensuite vinrent deux annees de catamite dans lesquelles il n'y eut

pas de röcolte, en 1708, ä cause de la gröle, en 1709, k cause du froid.
1711. — La liberte d'un banquet, qui entralna le banneret et

conseiller B. Giböllet, notaire, ä tenir des discours offensants contre
les magistrats, et la susceptibilite de ceux-ci, aigrie par la resistance

du banneret inculpe, amenerent de longues querelles avec l'Eveque

qui sövit contre les magistrals neuvillois et en fit, par toutes sortes de

moyens, nommer d'autres; les premiers ayant eu recours ä leurs

Excellences de Berne (*), les irriterent tellement qu'on alia jusqu'ä in-
terdire tout commerce avec la ville rebelle. Berne etant la plus forte et

agissant en consequence d'un principe bien arröte de soutenir par-
tout les magistrats en charge contre un prince capricieux et, dans son

humeur despotique, assez inconstant de sa nature, finit par l'emporter;
ses adherents obtinrent gain de cause et purent rentrer ä la Neuveville

aprcs un exil de plusieurs annees. (**)

1717.— L'agitation apaisee ägrand'peine et avec des frais enormes,
couvait encore sous la cendre, quoiqu'il soit probable que les magistrats,

avertis par la critique, eussent administre avec prudence et

au profit de la ville ; car de 1721 k 1731, la fortune publique s'etait

(*) Le banquet en question eut lieu le 5 mars ; M. Baruch Gibollet qui
figure dans cette cause, fut plus tard ministre (nous avons vu un extrait
de baplislere de 1758 signe par lui), et atteignit sa 92e annee. Les magistrats
bannis se nommaient Baillif, Petitmaitre, J.-J. Chiffelle, capitaine etCellier,
maire, lequel fut möme condamne ä mort par l'Eveque; ce fut lui qui re-
pondit !> un mandat de l'Eveque : « Nous ne pouvons ni ne voulons. »

(") En mtlme temps, lutte de Berne et de l'Eveque au sujet du chancelier
de Bienne, qui avait ete revoque de sa charge par le magistrat de la

bourgeoisie et en avait appele 1 l'Evöque. Berne gagna sa cause et celle des

magistrats, ä Bienne comme ä Neuveville, contre l'appelant et son protec-
teur le prince-eveque.
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augmentee de 25,000 ecus, somme assez ronde quand on pense que
le revenu de la ville ne se montait qu'ä 3,800 ecus apr£s deduction
des cens en vin et en grain employes a des pensions et traitements, et

que, dans ce temps-la, on avait bäti le temple neuf, soit l'eglise fran-
Saise. Neanmoins, ce fut ä cause de la gestion des finances que s'S-

leverent de nouveaux troubles : quatrevingt-seize bourgeois s'etaient

ligues, ä Tinstigatiön de J.-Rodolphe Petitmaltre, orfevre, contre la

magistrature qui n'etait soutenue que par quarante bourgeois et deman-

dörent avec persistance le compte-rcndu et l'etat de fortune de la ville.
Us allerent jusqu'a enlever au conseil la clef du tresor. Les magislrats,

dedaignant de se soumettre a la censure de leurs combourgeois
(tendance ordinaire des gouvernemeuts du si&cle pass6, provenant plus
d'un sentiment de fierte mal entendu que de mauvaise conscience) ai-
merent mieux soumettre leurs comptes aux deputes bernois, qui furent

envoyes pour apaiser les troubles. Ces delegues les ayant approuvGs

entiiirement et n'ayant pas pu obtenir que la bourgeoisie revoltee

rentrat dans l'ordre et dans Tobeissance passive envers les magistrats,
(ce qui etait alors le type d'un bon citoyen), firent venir des troupes
bernoises jusqu'au bord du lac; Petitmaltre et ses partisans ne se ren-
dant pas encore ä leurs injonctions, les troupes arrivees par bateau,
entrerent en ville et se saisirent des principaux promoteurs des troubles

(1734). Petitmaltre fut condamnd a mort, mais il put s'6vaderde

sa prison par la connivence de ses ennemis eux-mSmes ; J.-Fred.

Himly et le notaire Bourguignon furent bannis d'autres mis ä

Tarnende et le calme fut retabli. (-*)

Le pendant de ce proces mais sur une grande ecbelle et avec une
issue plus funeste pour le chef des mecontents est celui du capitaine

Ilentzy ä Berne.

La bourgeoisie paci(i6e, les magistrats eurent ä soutenir pour eile et

pour eux-memes plusieurs luttes penibles : avec ceux de la montagne

un trös-grand proces ä cause des bois et des droits de la banniere; et

avec M. Mestrezat, cbatelain, qui s'attaquait ä tous les pouvoirs civils

et ecclesiastiques. (1745.) Neanmoins on eut l'attentionde prendre soin

du culte, en achetant pour la somme de 6,000 ecus de Berne, des

(*) Voyez sur ce proces un Memoire interessant de M. F. Imer, lu 4 la
Societe jurassienne; peut-fMre fera-t-il un jour partie d'une histoire de-
taillee de cette ville. II existe aussi un travail special sur le proces Gibollet.
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orgues qui furent placees ä l'eglise de la ville et en plapant les vieiiles
dans l'eglise exterieure. (1746.)

1758. — La magnificence dans la reception du prince allait croissante:

le diner offert au nouvel Eveque coüta 150 louis; ce fut un des

derniers. Grandes etaient aussi les depenses faites (1759) ä l'honneur
de MM. les deputes bernois, deleguÄs pour terminer enfin definitivement

le partage des forets entre la commune bourgeoise de Neuveville

d'un cöte et les communes de la montagne, Lignieres y compris. (*)
Plus de trente annees s'ecoulerent encore dans la paix et la prosperitc;

plus d'un Eveque vint encore recevoir le serment de la Neuveville,
seule marque de sujetion qu'elle lui devait; du reste, la ville se gou-
vernait librement comme une petite republique. Mais lorsque l'Evö-

que eut ete expulse de Porrentruy et que de Bienne ou il s'etait mo-
mentanement retir6 il se rendit ä Constance ; lorsque l'Eveque elu

dans cette ville, (1795) Franpois-Xavier de Neveu, aprfes un tres-
court sßjour ä la Neuveville repartit pour Constance ou se trouvait

son chapitre; ce fut la fin de la domination episcopale, mais en mönie

temps aussi, d'apres l'expression du cbroniqueur, M. Tschiffely, le bou-

heur disparut. Les bourgeois de la Neuveville, crainte de se voir tout
enlever par les Franpais, se baterent, dans la prevision d'fitre incor-

pores ä la republique si pauvre et si rapace des sans-culotles, de faire

le partage de tous les titres et de toutes les sommes qui se trouvaient au

comptant dans leur tresor : le revenant-bon de chaque ayant-droit fut

assez consequent pour faire oublier a beaUcoup de particuliers les

beaux jours d'une liberte presqu'illimitee dont ils avaient joui prece-
demment.

1797. — L'occupation par les Franpais eut lieu vers la fin de 1797

et pendant pres de 20 ans la Neuveville gemit sous cette domination

dtrangere et exigeante. Par le vote de la population et par la decision

des grandes puissances, dans la paix de Vienne (1815) Neuveville et

son territoire furent annexes au canton de Berne, d'abord comme

-parlie du district de Cerlier, depuis 1846 comme un district particular.

(**) Dans les archives se trodvent encore les comptes delailles pour ces

diners et soupers de gala; les fins vins et les päles de Vienne, etc., y re-
viennenl ä profusion; et les douceurs pour temoigner sa reconnaissance

ä ces Messieurs!!
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Siir le Chiffre de la population, Rucliat dit qu'a la volation pour la

reformation, en 1530, il y avait ä la Neuveville 126 pour et 66 contre,
soit 192 chefs de famille, ce qui, portant la famille ä 4 membres, ferait
un total de pres de 800 ämes. Lors du partage des biens en 1797, le
nombre des bourgeois fon complait indistinctemeut tous les membres)

se monlait ;\ 835 personnes, auxquclles il faudrait ajöuterles habitants

dont le nombre n'cst pas connu, mais n'etait pas si considerable

qu'il Test ä present oü les facilites d'etablisscment sont si grandes et
oü les communications ouvertes par de bonnes routes, le chemin de

for et les bateaux ä vapeur permetfent aux populations de se deplacer

davantage.

Enfin, en 1821, le nombre des hommes elaitde 650,
celui des femmes de 671;

total 1,321.
Dans ce nombre se trouvaient 633 non-bourgeois, dont 36 domesti-

ques et 67 servantes. En 1846 et 1856, la population de Neuveville

a etc de 1780 Arnes.

Notes et remarques, par le Fere HERMANN BRISELANGE,

chanoine de Bellclay,

Commwniquies par M. Mandelert.

L'on dime le vin, ou la vendange, a Chavannes par 6 pots
el a la ville par 5 : les gerles de Chavannes etant de 60 pots
et celles de la ville de 50.

SI les gerles sont pleines, on remplit le seillet du dixme.
Le dime est de 4 pots 4/2.
Les parties de Chavannes sont: le Poude'il, le Creux-

Greveil, le Poirie, Chavannes nieme et Gieresse.

LA VEOÄNGE ET LA DIME A NEUVEVILLE,

en 1 756 & 175 7.

Annöe 1736.

6.
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Cette annee 1736, ils etaient 5 dimeurs et 3 treuillards.
Aux grandes vendanges ils etaient 5 et jamais moins que
4 treuillards ; il n'y a que 2 ou 3 ans qu'ils ne sont qu'ä 3.

II faut prendre garde, surtout sur les bords, que le vigneron
ne s'en aille avec sa vendange sans payer le dixme ; si cela
arrive il n'y a plus de ressource pour le dimeur.

Quand ils sont leves (les dimeurs) et avant la soupe on
leur donne le brantvin. A chaque repas, chacun a sa chopine.
Le soir ils demandent pour l'ordinaire encore un pot potir
tous de plus. (*)

On donnait2 batz par jour jusqu'ä l'annee 1735 ou les
dimeurs se plaignirent du gage ; cette annee, 1736, on leur
donne 3 balz comme l'annee passde, et il y a apparence
qu'on devra continuer sur ce pied ; j'aurais pu les maintenir
sur l'ancien pied et ne leur douner que 2 balz si je n'avais
eu ordre de M. l'abbe de leur donner autant qu'ä la ville. —
On donnait 2 batz par jour et 5 batz pour le tringuelte quand
ils s'en retournent au logis ; c'est aussi ä la place des raisins
qu'ils avaient ci-devant.

C'est le receveur qui donne les raisins pouf Bellelay et
non Chavannes.

On remplit l'annee passee 2 grandes bosses : c'etait une
mediocre annee et mdme petite ; on fait celle-ci autant.

Les Grenetez ont presque donne tous leur dime ä la ville
cette annee.

N. B. II faut pour le pressoir une corde neuve qui s'est

cassee le Ier octobre. C'est ä Bienne qu'on les fait, c'est ä la
livre qu'on les achete: elles durent peut-etre 9 ou 10 ans»

L'humidite les pourrit; le lieu des pressoirs est le plus sec

de la maison.
II faut diraer ä la I0e et ne pas permettre le redu de 10

ou 12 ailleurs. N. B. Ce que je fis faire ä Mtre Henri ä Gle-

(*) « Sequente die dixi : volo ut sitis nutriti sicul illi qui sunt in urbe, ne

fient murmura inter decirnatores, et ne (sicut accidit ab annis tribus ubi
P. Aug.erat director)se glorientur quod plus vini habeant in Chavanne quam
n urbe et sic demum velint eos esse hie potius quam in urbe. »
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resse avec Samuel Chatclain Lamtwoeble qui n'avait paS

voulu qu'on dimat 12 geiles dont 10 elaient de la rente de
Chavannes et les 2 autres de la ville.

M. le receveur, de 44 1/2 gerles qu'il fit pour loute la
dime qu'il devait, se fit dimer ä Chavannes 24 1/2 gerles.
Ainsi 20 gerles n'ont pas ete dimees c'est-a-dire 2 gerles
qui devaient etre pour la dime : ce fut, dit-il, pour les raisins

qu'il donna pour Bellelay. C'est 120 pots qu'il a gardes pour
les raisins. On trouve que nous y perdons vu que les raisins
qu'il a pu donner, outre les 6 ou 9 corbeilles qui ne vont
point dans le comple et qu'il est oblige de fournir, ne vont
pas a 120 pots de moüt. G'etait ä P. Schwaller de lui passer
ou non passer.

Les treuillards surtout Mlie Henry, remporterent avec
eux des noix que Maurice Perroset et Lamtvoeble et d'aulres
lui avaient donnees. Le premier pour le marc qu'il prit.

Je donnai ä la Madotate pour son tringuelte 7 balz
P. Augustin lui en donnait 5. M. 1'abbe, dit-elle, me donne
15 balz et c'est lui qui me paye mes journees.

De 361 batz que M. l'abbe me donna j'en ai depense (je
fus ä Neuchätel avec le P. Schwaller oü j'achetai quelques
denrees) 310 batz, reste 51 batz que je lui ai rendus.

Auncc 1737«

C'est un abus, selon moi, introduit depuis plusieurs an-
nees et contre lequel je me suis recrie ä Mtre Henry, que celui
de donner du vin aux vignerons de Mrs Jenner, de Torberg,
Persette, &c., ä la fin de leurs vendanges. L'annee passee je
leur refusai afin qu'ils n'en fissent une prescription. Au moins
ne leur en devrait-on pas donner dans des bouteilles parce
que leurs M n'en savent seulement rien et ne nous en ont
aucune obligation, sinon celui de Torberg, qui fut fort recou-
naissant par un gros panier de raisins qu'il m'envoya. Je donnai

pour cela 2 pieces de 6 kr., sic lib.
M. le baillif Jenner m'invita, le jour qu'il acheva sa ven-
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dange, pour le souper; je lui avais promis, mais je n'y soupai

pas. M. l'abbe me dit le lendemain que j'aurais mieux fait d'y
souper; je le crois aussi.

Tringueltes.

A Bienne oü je coucbai, avec les freres Girard & Erard
chez M. Wildermett, 5 batz en pieces au valet, et 4 batz en

4 pieces ä la servante, sic 9 batz. P. Pacifique dit qu'il avait
donne le tringuelte ä la cuisiniere.

A la servante du receveur, qui apporte toujours la collation

un vendredy, au dernier jour de jeüne, 5 batz. P. Au-
guslin ne lui donnait que 7 kreulz.

A la Madotate, 7 batz. P. Augustin ne lui en donnait

que 5.
A Mtrc Henri 5 balz et autant ä Jade et h ce dernier une

cappe de 5 batz 1/2.
Pour 9 poissons petits, 7 kreulz.
J'achetai ä Neuchätel une piece de rubans rouges larges

de 30 aunes de Paris et 1 aune et 1/2 de Paris d'indienne.
Sic en tout 466 batz.

Collationne sur les manuscrits originaux faisant partie de

ma collection d'autographes.
Bellelay, le 20 septembre 1859.

P. Mandelert.

J'ai aussi, dans ma collection d'autographes, quelques feuil-
les d'un compte-rendu en 1761, par le Sr Bossan receveur
de l'abbaye de Bellelay ä la Neuveville. On remarque dans ce

comple que l'abbaye de Bellelay payait ä M. le pasteur Gi-
bollet pfere, savoir: ä la St-Martin, L. 34; et ä laSt-Jean, L.34.
Ce meme comple se termine par l'annotation suivante, ecrite
et signee par l'abbe Joliat:

j Le present compte ayant ete examine par les soussignes,

»l'expose deduit du recu il se trouve, que le sieur rendant
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s comple reste ä devoir quatorze ecus, dix-huit baches et
s trois cruches, je dis 14 E. 18 B. 3k., de meme que l'agios
» de quelques ecus ou payemens fails en argent, valeur de la

j Neuveville, lequel agios a ete remis sans consequence ; le
» möme sieur receveur a ete averti de ne faire le payement
» du au sieur Ministre, que sur le pied et valeur de la Neu-
s veville, ä moins que ledit Sr Ministre ne fasse voir que sa

» pension lui est due, valeur de Berne. »

a Fait a Bellelay, le 18 juillet 1761. »

' (Signe.) F. Gregoire, abbe.
frere Ignace Berberat.
F.-L. Bossan, receveur.»

'——
CONSIDERATIONS GENERALES SUR L'ARGDEOLOGIE /

par A. Morlot.

Un siecle ä peine s'est ecoule depuis les temps ou le public
n'aurait pas cru qu'il fut possible de developper Fhistoire
de notre globe anterieure a l'apparition de l'homme. Mais ce

passe antehumain immense, s'il n'a pas eu ses historiens con-
temporains, a laisse un ensemble bien coordonne de traces
significatives. Les populations animales et vegetales, qui ont
successivement paru et disparu orit accumule leurs restes
fossiles dans la serie des couches successivement formees. Ainsi
a ete composee lentement et ä la longue, au fur et a mesure

que les evenements se deroulaient, une histoire de la creation,
qu'on peut dire, avoir ete tracee par la main meme du Crea-

' Cet article sert d'introduction ä un memoire intitule : Etudes geologico-
archeologiques en Danemarcli et en Suisse, qui va paraitre dans le Bulletin
de la Societe vaudoise des sciences naturelles et dont un lirage ä part, com-
prenant les presentes pages sera livre au public.
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teur. G'est un grand livre, dont les feuillets sont les roclies
stratifiees, superposees dans l'ordre chronologique le plus
rigoureux et dont les chapitres sont les chaines de raontagnes.
Ce grand livre a longtemps ete scelle pour l'horame. Mais la

science, etendant toujours son domaineet perfectionnant cons-

tamment sa metbode d'induclion ä enseigne ä consulter ces

merveilleuses archives de la creation, et voilä le geologue, qui
va deroulant le passe de notre globe avec une ampleur de

details et une certitude de resultats bien propres a nous eton-
ner et ä nous rejouir.

Le developpement de l'hrcheologie presente les plus grands

rapports avec celui de la geologie. II y a peu de temps aussi

qu'on aurait assez generalement souri a l'idee de reconstruire
le passe de notre espece anterieur aux origines de l'bistoire
proprement dite. Ou comblait la lacune d'uue part en repre-
sentant cette antiquite antehistorique comme de fort peu de

duree et d'autre part en exagerant la valeur et Tage de ces

souvenirs vagues et confus, qui constituent la tradition.
Pour l'humanite il en est, parait-il, comme pour nous indi-

vidus. Le souvenir de notre premiere enfance est entierement
efface, jusqu'a quelque evenement parliculier, qui nous avait
vivement frappe et qui laisse a lui seul une image ineffagable
au milieu du vide environnant. Aussi, ä part l'idde d'un
deluge, c'est-a-dire d'une catastrophe par l'intervention de l'eau,
idee, qu'on retrouve chez tant de peuples et dont l'origine
parait done anterieure ä la migration de ces peuples, l'enfance
de l'humanite, du moins en Europe, s'est passee sans laisser
de souvenirs, et l'histoire fait ici completement defaut, car
l'histoire n'est autre chose que la memoire de l'humanite.

Mais avant les commencements d'une histoire transmise

jusqu'ä nous, il y a eu une vie materielle et une activile
industrielle, dont il est reste des monuments divers et de nom-
breux debris enfouis dans le sol, comme le sont les depouil-
les des creations anciennes dans les couches de lecorce du
globe. Les antiquites jouent ici le meme role que les fossiles.
C'est pourquoi, si Cuvier appelle le geologue un antiquaire
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d'un uouvel ordre, on peut en renversant cette parole remar-
quable designer l'archeologue comme un geologue, appliquant
sa melhode ä reconstruire le passe humain anlerieur ä tout
souvenir, a faire l'hisloire antehistorique. Voilä ce qui con-
stitue l'archeologie pure et proprement'dite.

Mais l'archeologie ne saurait s'arrdter absolument aux ori-
gines de l'histoire. Car plus on recule dans le passe histori-

que, plus les donnees en deviennent incompletes, laissant
entre elles des lacunes, que l'etude des resles materiels aide
tk combler. L'archeologie continue done son cours parallele-
ment a celui de l'hisloire, et les deux sciences se completent v

des lors reciproquement. Cependant, avec les progres de

l'histoire l'importance de l'archeologie tend ä diminuer, jus-
qu'ä ce qu'enfin l'invention de rimprimerie vienne £t peu pres
clore la serie des recherches de 1'antiquaire.

Pour saisir la raison du passe geologique, il faut d'abord
observer l'etat present de notre globe et suivre les cbange-
ments, qui s'opiirenl actuellement ä sa surface, c'est-ä-dire

commencer par la geographie physique. Cela fournit un fil
d'induction, qui nous guide sürement dans nos recherches sur
le passe inconnu de notre planete, ainsi que l'a si admirable-
ment mis en evidence Lyell.1 Carles lois qui regissent la
creation organique et la nature inorganique sont aussi immua-
bles, que les resultats de leurs combinaisons et permutations
sont infiniment varies; ici comme partout la science nous
revelant la stabilite dans le principe avec la mobilite dans la
forme.

De meme pour comprendre le passe de notre espece, faut-
il commencer par prendre connaissance de son present, en
suivant l'homme partout oü il a traverse les eaux et foule la
terre-ferme. II faut etudier les differents peuples, qui babitent
actuellement la surface du globe et cela sous le rapport de
leur industrie, de leurs mocurs, de leurs usages et de toute

1 Les Principes de Geologie de Lyell sont un de ces chefs-d'tEUvre aux-
quels il faul souvent revenir, pour en bien apprecier l'cxcellence.
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leur maniere de vivre. Ainsi Ton arrive a reconnaitre a peu
pres lous les degres de civilisation, depuis le point le plus
eleve jusqu'Jl un etat ä peine superieur a celui de la brute.

L'ethnographie nous fournit de cette fagon comme qui di-
rait une echelle de developpement ä echelons fixes et con-
temporaius, tandis que l'archeologie s'occupe d'une echelle
de developpement ä terme mobile, parcourant successivement
les differents echelons.'

L'ethnographie est done pour l'archeologie ce que la geo-
graphie physique est pour la geologie, savoir un fil deduction

dans lelabyrinthe du passe et un point de depart et d'ap-
pui dans cet ensemble de recherches comparatives, qui ont

pour but la connaissance de l'homme et de son developpement

ä travers la scrie des ages.
En suivant les principes exposes, les savants du Nord scan-

dinave sont arrives a demeler les traits caracterisques du

developpement de la civilisation antchistorique en Europe et a

distinguer les trois phases principales, qu'ils ont nommees

Age de la pierre, Age da bronze et Age du fer*
On doit cette belle conquete dans le domaine de la science

surtout aux travaux de M. Thomsen, direcleur des musees

ethnographiques et archeologiques de Copenhague 0 et a ceux
de M. Nilsson, professeurdezoologie a l'universile florissanle

de Lund en Suede.4

Ces illustres veterans des antiquaires du Nord ont etabli,

1 Certaine ecole de naturalistes croit voir une correspondance du meme

genre entre l'embryogenie et l'anatomie comparee, car eile considere l'em-

bryon humain comme parcourant dans son developpement les divers degres

de l'echelle animale, ou du moins comme passant par les divers etals des

embryons des divers degrfe de la serie animale.
' L'hisloire de l'archeologie danoise a ele esquissee par M. Ilindenburg.

Voir Dansk Maanedsskrift. vol. I. 1859.
3 Ledelraad til nordisk. Oldkyndighed. Kjmbenhavn 1836. Edition allc-

mande : Leitfaden &vr nordischen Alterthumshunde. Kopenhagen 1857. Hamburg

lei Perthes. Edition anglaise par Lord Ellesmere: A guide to northern

antiquities. London 1848.
a Nilsson. Skandinaviska nordens urinvonare. Lund 1838—1843.
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que notre Europe, si civilisee aujourd'hui, a d'abord ete ha-
bilee par des peuplades ne connaissant aucun metal et dont
l'indusirie et loute Teconomie domestique devaient presenter
une grande analogie avec ce qui se voit mainlenant encore
chez certaines tribus sauvages. L'os, la corne et surlout le
silex (pierre a feu, quartz) tenaient alors lieu de metal pour
la fabrication des instruments tranchanls et des armes. C'etait

l'äge de la pierre, qu'on pourrait nommer la phase primitive
de la civilisation.

II parait que l'homme, en se rcpandant en Europe, appor-
tait avec lui l'art de faire le feu. On pcut tres-bien battrefeu

par le choc de la pyrite de fer contre du quartz, mais ce

moyen doit avoir ete d'un usage exceptionnel, et il n'a guere
ete observe que chez une tribu de la Terre-de-Feu.1 La me-
thode la plus generalement employee pour se procurer du
feu a evidemment ete le frottement de deux morceaux de

bois, Tun contre l'aulre ; mais en considerant cette melhode
de plus pres on voit, que son invention a du etre tres-difll-
cile et que dans tous les cas elle doit avoir ete preparee et
precedee par la connaissance etparl'emploidu feu, emprunte
soit aux effets de la foudre, soit ä Taction volcanique. L'äge
de la pierre aura done vraisemblablement debute par une

epoque, peut-etre assez longue, pendant laquelle Thomme ne
savait pas faire le feu, ce qui, d'apres M. Flourens, designe-
rait pour la patrie primitive de l'espece liumaine un pays
chaud.3

1 Wecldell. A voyage towards the South Pole in 1822-1824. London
1827. p. 467.

s Flourens. De la longevite humaine. Paris 1855. p. 127. « Par son esto-
» mac, ses dents, ses i n test ins l'homme est naturellement et primitivement
» frugivore, comme les singes. Or le regime frugivore est de tous les regi-
» mes le plus defavorablc, parce qu'il contraint les animaux, qui y sont
w soumis, a ne point quitter les pays, ou ils trouvent constamment des fruits,
« e'est-a-dire les pays cliauds. Mais une fois que l'homme a su amollir,
J> altendrir, preparer egalement les substances animales et vegelales par la
» cuisson, il a pu se nourrir de tous les etres vivanls et reunir ensemble
» tous les regimes. L'homme a done deux regimes : un regime nalurel, pri-
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L'invention de produire le feu artificiellement a ete un des

plus grauds exploits de 1'homme. Le feu est le point de

depart de presque toute industrie ; il sert au sauvage a couper
les arbres, comme il sert a I'homme civilise ä fondre les me-
taux. Son importance est si grande, qu'on se sent presque
tente de dire, que sans le feu l'homme se distinguerait ä

peine de 1'animal. C'est ce que les Anciens ont dejä compris,
temoin la fable de Promethee. Quant ä leur feu sacre perpe-
tuel, il est difficile de ne pas en faire remonter l'origine aux
temps, ou la difficulte de faire le feu par le frottement devait
necessairement porter ä le conserver constamment allume.

En Europe l'age de la pierre se termina par l'introduction
du bronze. Ce metal est un alliage d'environ 9 parties de
cuivre pour 1 partie d'elain.1 II se fond et se moule bien ; la

masse coulee en se refroidissant lentement acquiert une
durete assez considerable, inferieure a celle de l'acier, il est

vrai, mais superieure a celle du fer doux. On con§oit done,

que le bronze ait servi pendant longtemps ä la fabrication
des instruments tranchants, des armes et de nombreux orne-
ments et objets de parure. Aussi les savants du Nord ont-ils
tres-justement appele cette seconde grande phase dans le

developpement de la civilisation en Europe l'äge du bronze.
Les objets en bronze de cette epoque n'ont pas ete forges,

ils ont ete coules, souvent avec la plus grande habilete.
Mdme les lames d'epees ont ete coulees et l'on n'employait
le marteau (en pierre) que pour durcir encore plus le tran-
chant de l'arme.

L'age du bronze a done eu une industrie miniere, ce qui
a entierement fait defaut ä l'äge de la pierre. Or, Part du mi-
neur est un element si important de la civilisation, que sans

» mitif, instinctif, ct par celui-la it est frugivore ; et il a un regime urtificiel,
» du tout entier h son intelligence, et par celui-li il est omnivore. »

' Le bronze sert encore ä fondre les cloches, des canons et certaines

pieces de machines. II ne faut pas le confondre avec le lailon, qui est un
alliage de cuivre et de zinc, beaucoup moins dur et ne paraissanl qu'ä l'äge
du fer.

i
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lui le monde ne serait peut-etre peuple que de sauvages. II
vaut done la peine, de considerer de plus pres l'origine du
bronze.

Le cuivre n'etait pas tres-difflcile ä obtenir. II se trouve
d'abord parfois natif, c'est-ä-dire ä Fetat metallique pur.
Puis les minerais, qui le contiennent en combinaison avec
d'autres elements sont,oubien fortement colores, ou bien
d'un eclat metallique frappant, ce qui les rend aisement re-
connaissables. lis sont en outre assez faciles a fondre et ä

reduire par le feu, pour en extraire le metal. Enfin les
minerals de cuivre ne sont point rares ; ils se trouvent dans les

terrains anciens de la plupart des pays.
L'etain ne se trouve pas natif, mais son minerai est tres-

pesant, presque noir et tres-facile ä fondre et ä reduire pour
en obtenir le metal. Si le cuivre est assez repandu dans la
nature, l'etain par. contre est rare et ne se presente que sur
peu de points. Ainsi en Europe il n'y a que deux seules loca-
lites qui le fournissent actuellement, savoir le Cornouailles
en Angleterre et les montagnes de l'Erzgebirge et du
Fichtelgebirge en Allemagne.

Mais avant d'qrriver h allier le cuivre et l'etain pour en
former le bronze, n'a-t-on pas da passer par un degre
intermediate et commencer par employer le cuiyre pur, puisque
l'etain indispensable a la fabrication du bronze est si rare
On auräit eu dans ce cas uu age du cuivre intermediaire en-
tre l'age de la pierre et l'age du bronze.

En Amerique il en a effectivement ete ainsi. Lors de leur
decouverte par les Espagnols les deux centres de civilisation,
le Mexique et le Perou, possedaient tous les deux le bronze

compose de cuivre et d'etain et s'en servaient pour fabriquer
des armes et des instruments tranchanls ä defaut du fer et
de l'acier qui etaient inconnus dans le nouveau monde. Or
cet äge du bronze avait ete precede par un veritable äge du
cuivre, qui doit avoir dure assez longtemps. Les magnifiques
recherches de MM. Squier et Davis sur les antiquites de la
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vallee du Mississipi1 onl fait revivre une civilisation ancienne
bien remarquable, caracterisee par l'eraploi du cuivre natif
pur, travaille a froid, et non pas fondu. Ce travail ä froid, au

marteau necessairement en pierre, a sa bonne raison d'etre;
c'est que le cuivre pur fondu coule mal et se monlre peu
propre au moulage. Un caractere particulier du metal
employe, celui de contenir quelquefois des cristaux d'argent
natif, trahit son origine et prouve qu'on le tirail des environs
du lac Superieur. Ces parages, surtout sur l'Ue Royale, sont
encore actuellement riches en cuivre natif, dont on trouve
les masses atteignant un millier de quintaux. On a meme
decouvert dans une exploitation antique un gros bloc de cui-
Yre, que les Anciens n'avaient evidemment pas pu diviser ni
lever du fond de la mine et qu'ils avaient abandonrie apres
en avoir peniblement enleve, ä coups de haches en pierre,
les angles les plus saillants.3

La date de cet äge du cuivre de 1'Amerique septentrionale
est inconnue; on voit settlement qu'elle doit remonter au
moins ä dix siecles, car c'est le temps qu'on estime neees-
saire au developpement des forets vierges etablies maintenant

sur les restes de cette civilisation antique, dont la population
indienne actuelle de ces regions n'a conserve aucun souvenir,

pas mdme sous forme de tradition.
II est enfin important de signaler, que la race des mound-

builclers, arnsi que les Americains appellent ce peuple de

l'age du cuivre, a evidemment precede et prepare la civilisation

mexicaine, bouleversee par l'arrivee des Espagnols. Car,

en marcltant du Nord au Midi, on remarque un passage gra-
duel des constructions antiques de la vallee du Mississipi ä

Celles du Mexique, avant la decouvcrte de l'Amcrique.
En Europe les traces d'un age du cuivre manquent. On

1 Squier and-Davis. Ancient monuments of the Mississipi-Valleg. Smithsonian

contributions to Knowledge. Washington 1848. vol. t. — C'est un des

plus beaux travaux archeoloyiques, qui ait jamais vu le jour.
*Lapham. The antiquities of Wisconsin. Smithsonian contributions to

Knowledge. 18b3. p. 76.
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trouve bien ici et lä, comme grande rarete, une hache en

cuivre, mais ces cas exceplionnels s'expliquent facilement

par la plus grande rarete de l'etain, qui ne s'oblenait ordi-
nairement que par un commerce a distance et par consequent

sujet a interruption, tandis que le cuivre se trouvant
un peu dans tous les pays, faisait moins souvent defaut.

Puisque l'Europe n'a pas vu se developper un äge du cuivre,

il parait, comme le fait remarquer notre savant arclieo-
logue, M. Troyon, que l'industrie du bronze a ete apporlee
du dehors et que la fabrication de cet alliage a ete decouverte
et inventee ailleurs. C'est sans doute quelque parlie de

rOrient, fournissant ä la fois le cuivre et l'etain, qui aura
d'abord vu se produire le bronze et ou il se trouvera vraisem-
blablement aussi les traces d'un age du cuivre, anterieur ä

l'age du bronze.
On pourrait elever ici une objection en apparence assez

grave et demander, comment l'on pouvait ouvrir des mines

sans le secours de l'acier. Ceci s'explique aisement par la
circonstance, qu'on peut allaquer les roches les plus dures ä

l'aide de la chaleur. Un grand feu, allume contre une paroi
de roc, la fendille, la fissure et la desagrege, de fagon ä la
rendre beaucoup plus facile a entamer. Cette methode a ete

tres en usage, lorsque le bois etait ä vil prix et eile est

encore actuellement usitee sur un point en Allemagne, au Ram-

melsberg dans le Harz, oü elle aide a attaquer une roche
d'une tenacite inou'ie.

Ce metal gris et de pauvre apparence, mais plus reellement
precieux que l'or ou le diamant, le fer, vient enfin imprimer
un essor prodigieux ä la marche progressive de l'humanite
et caracteriser la troisieme grande phase du developpement
de la civilisation en Europe, appelee ä juste litre I'Age de fer.

Notre globe ne fournit jamais le fer ä l'etat nalif, pour la
bonne raison que ce metal est trop facilement oxydable.
Mais parmi les aerolithes, ou pierres lombees du ciel, il y en

a, qui ne sont autre chose que du fer metallique allie avee
un peu de nikel, ce qui ne change du reste ni son aspect, ni
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ses qualites. Ainsi la celebre masse de fer meteorique de

1,600 liv'res, que Pallas trouva en Siberie, avait fourni aux
förgerons des environs du metal malleable ä froid.1 On a

meme va cette matiöre travaillee par des tribus ne possedant

pas le fer ordinaire. Ainsi Americ Vespuce, qui a donne son

nom a l'Amerique, menlionne des sauvages pres de l'embou-
chure de La Plata, qui s'etaient fabrique des pointes de ile-
ches avec du fer tire d'un aereolithe.® Ce sohl lä des cas exlre-
mement rares* il est vrai., mais qui ont pourtanl leur portee,
soit pour faire eompreqdre comment l'bomme a d'abord pu
faire connaissance avec le fer, soit pour expliquer la presence
exceptionnelle, si toutefois eile est bien constatee, de traces
de fer dans des tombeaux de Tage de la pierre.

II n'en est pas moins evident, qu'une exploitation reguliere
de minerais de fer d'origine terrestre a nöcessairement du
servir de base h l'age du fer.

Or, les minerais de fer se trouvent ä peu pres dans tous
les pays, mais ils ont ordinairement l'air de cailloux quelcon-
ques qui ne se distinguent ni par leur couleur ni par leur
poids. De plus leup reduction exige un feu bien plus violent

que celle des minerais de cuivre ou d'etain ce qui rend le

fer beaucoup plus difficile ä produire que le bronze.
Mais meme, lorsqu'on eut trouve le fer, combien de läton-

nements et d'experiences lentement accumulees n'aura-t-il
pas fallu, pour arriver a fabriquer ä volonte le fer doux ou l'a-
cier! le hasard, si tant est que hasard il y a, peut bien avoir
ete pour quelque chose lä-dedans. Mais comme il ne profite
qu'a ces mortels privilegies, combinant l'esprit d'observation
avec la reflexion et avec le sens pratique l'invention n'en
etait pas moins difficile et n'en a pas moins de merite. II n'y
a done pas lieu d'etre surpris, en voyant l'liomme arriver
assez tard ä la fabrication du fer et de l'acier, qui fail encore

journellement de-si grands progres.

1 Pallas, Voyages en Russie. Paris 1793. T. 4. p. 393.
5 Smithsonian contributions to Knowledge, vol. 2 Art. 8. p. 178.
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En Carintbie on a observe les traces d'une fabrication de fer
tout-a-fait primitive et qui doit avoir consiste dans le procede
suivanl. Sur un terrain en pente on faisait un ereux, dans

lequel on allumait un tas de bois. Quand le feu commencait
ä baisser, on jetait sur la braise ardente des fragments d'un
minerai de fer ires-pur (hydroxyde), puis on entassait par-
dessus une nouvelle pile de bois. Quand celle-ci etait entiere-
ment consumee, on trouvait dans les cendres quelques petits
morceaux de fer.1 On se passait ainsi de toule soufflerie, dout
l'usage complique tant les precedes metallurgiques parce
qu'elle met en requisition la mecanique. Ainsi certaines peu-
plades du Midi de l'Afrique, quoique'fabriquant le fer et
le travaillant assez bien n'ont pas su s'elever ä la
construction de nos soufllets de cuisine, en apparence si simples;
elles donnent le vent peniblement, en soufllant par un tube,

ou bien au moyen d'une vessie au bout d'un tuyau.
Les Romains ont produit le fer par la methode dite Cata-

lane, et les restes d'une usiire romaine de ce genre ont ete

reconnus dans la Haute-Carniole en Autriche.2 La forge ä fa
Catalane est encore de nos jours en usage dans les Pyrenees,
öü eile fournit d'assez bons resullats, seulement, eile
consomme passablement de charbon, exige beaucoup de vent
et ne peut s'appliquer qu'ä des minerais tres-purs, qu'il suffit
de reduire, sans avoir ä scorifier beaucoup de parties terreu-
ses. Car le procede consiste en une simple reduction avec
soudure ou agglutination des parlies reduites, sans fusion du
metal. On oblient ainsi ä volonte suivant qu'on dirige l'ope-
ration, du fer doux ou de l'acier. Celte methode directe

dispense de passer par l'intermediaire du fer de fonte, qui etait
inconnu aux anciens et qui constilue aujourd'hui la base de

la production en grand du fer.

' Communication verbale faile ä l'auteur par des employes dans les mines
de fer de la Carinlhie.

2 Jahrbruch der K. Ii. geologischen Reichsanstalt. Wien 1850. Cahicr II.
p. 199. La Ilaule-Carniole et la Carinthie faisaienl partie de la Noriquc
province romaine celebre pour son fer.
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En compagnie du fer parait en Europe, du moins dans le
Nord, l'argent, tandis que l'or avait dejä fait son entree
pendant Tage du bronze. G'est assez naturel, car l'or se trouve
le plus souvent natif, tandis que l'argent se presence plus
rarement a l'etat metallique et doit ordinairement etre exlrait
de minerais divers par des precedes metallurgiques plus on
anoins compliques, temoin celui de la coupellation du plomb-
d'oeuvre.

Avec le fer paraissent aussi pour la premiere fois en

Europe le verre, puis la monnaie, ce puissant levier du
commerce, et enfin l'alphabet, vraie monnaie de l'esprit, ame-
nant une augmentation immense de la circulation et de l'acli-
vite de la pensee

1 et süffisant ä lui seul pour caracteriser
une nouvelle et grande ere de developpement. Aussi voyons-
nous des lors poindre les origines de l'histoire et des sciences,

en particulier de l'astronomie.

Les beaux-arts presentent egalement en Europe avec I'in-
troduction du fer uri element nouveau d'une grande importance

et signalent un progres frappant. Des l'tige de la pierre
et surtout pendant l'age du bronze le sentiment du beau se

manifeste dans les ornements divers, prodigues a la polerie
et aux objets en metal. Ces ornements consistent en chevrons,
en points, en cercles, en lignes brisees ou contournees en

spirale et en S. Ce sont des figures et des combinaisons
de formes geometriques, d'un gout pur et d'une beaute
reelle dans son genre quoiqu'il y manque toute
representation d'objets vivanls, soit plante, soit animal. Ce n'est

qu'avec l'introduction du fer, que l'art, prenant un essor bien

aulremenl grand, s'est eleve a la representation de la plante,
de l'animal et de l'homme. Aussi ne connait-ou point d'idoles
de l'age du bronze ni de l'age de la pierre en Europe. II est

a presunier, que le culte du feu, du soleil et de la lune a re-

' La circulation des idees est pour la pensee ce que la circulation des cs-

peces est pour le commerce, une veritable source des ricbesses. — L'homme

du Midi el l'homme du Nord, parC.-V. de Bonstetten. Geneve 1S26, p. 173.
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gne dans la liaule anliquite, dumoins pendant l'age du bronze;
peut-etre aussi des l'äge de la pierre.

Les pages qu'on vient de lire, constituent une esquisse sans
doute bien grossiere et bien incomplete du developpemenl de
la civilisation. II en resulte cependant d'une maniere eclatante
le fait d'un progräs lent, mais constant et immense, quand
on songe au point de depart. La constitution physique de

l'homme en a tout nalurellement subi Finfluence. Les details

exposes dans le corps du memoire, auxquels les presentes
Considerations generates servent d'introduction, elablissent,
que la race liumaine a constamment gagne en vigueur et en
force, depuis la plus baute anliquite.1 Meme les races do-
mestiques, le chien d'abord, puis le cheval, le boeuf, le mou-
ton ont participe ä ce diveloppement physique. Enfin il n'y a

pas jusqu'ä la terre vegetale, qui ne se soit graduellemenl
bonifiee des l'äge de la pierre, du moins en Danemark.

Mais c'est surtout dans le monde moral et intellecuiel, que
le perfectionnement a ete et est encore le plus frappant. Quel

progres merveilleux, par exemple, dans la libertd des

opinions au profit de la science II y a peu de temps, que le
savant risquait d'etre brüle comme sorcier ou persecute comme

höretique ; aujourd'hui il peul tranquillement venir exposer
le fruit de ses veilles, sans avoir ü craindre l'animadversion
de qui que ce soit.

Et cependant il y a encore des personnes qui nient le progres

et ne voient partout que decadence ; temoin ce pessi-
miste, du reste fort brave homme, qui s'ecriait: a Voyez
comme l'homme est degenere, il ne ressemble plus mdme au

singe »

' Ce resullat s'accorde parfaitement avee les donüees de la statislique.
Voir : Quetelet. Sur l'homme et le developpement de ses facultes. Paris 185S.

H. p. 271. Cet ouvrage de premier ordre touche de tout pres & l'archeologic.

——
7.
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RAPPORT SÜR DES OBJETS D'ÄMQÜITE,

donnes par M. ühlmann, de Manchenbuchsee, ä la Societe

jnrassienne d'fimulation, le 8 mars 1859.

par A. Quiquerez.

Depuis quatre ä cinq ans, on decouvre dans la plupart des

lacs de la Suisse des restes de constructions dont plusieurs
avaient dejä ete remarques depuis bifc longlemps, mais dont
on ignorait l'origine faute d'etude et de recherches
süffisantes.

Dejä plusieurs publications ont paru sur ce sujet et l'une
des plus importantes est due ä la plume savante de M.
Ferdinand Keller, de Zurich. Elle se trouve consignee dans les

memoires de la Societe des antiquaires de cetle vrlle.1 Ce

memoire, accompagne de planches nombreuses, rend compte
des decouvertes faites par plusieurs archeologues et notam-
ment par deux de nos collegues MM. Muller, de Nidau, et
Schwab de Bienne dans les lacs de Bienne, de Neuchätel,
de Geneve, de Zurich, de Sempach, de Greifensee, de Pfaef-

fersee et de Wallenstadl.
Vient ensuite une petite brochure, extraitedela Bibliottö-

que universelle de Geneve redigee par M. Frederic Troyon,
appele l'arclieologue europeen dans une autre brochure signee

par MM. Uhlmann et Jahn.2 Ces deux opuscules ont preci-

1 Die keltischen Phahlbauten in der Schweizerseen. — Mittheilungen der
antiquarischen Gesellschaft in Zurich. T. IX. II. Abtheilung. 3 lieft.

'Ossemenls et antiquites du lac de Moosseedorf. Bibl. de Geneve, mai
1857. — Die Pfahlbau-Alterlhümer von Moosseedorf. Bern. 1857. Verlag
von Huber und Comp. in-16°.
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sdment trait aux decouvertes faites dans le lac de MoöSsedorf.

M. Morlot y a seulement ajoute quelques pages sur d'autres
recherches qui ont eu lieu en 1854, dans le lac d'Inckwyl.

De l'ensemble de ces publications et d'autres ecrits encore,
il ressort qu'a une epoque anterieure aux temps hisloriques,
la Suisse etait liabitee par une race d'hommes vivant ä l'elat
sauvage, ne connaissant l'usage d'aucun metal et n'em-
ployant que des corps durs tels que les pierres, les os, les

cornes pour se construire des habitations souvent au moyen
de pilotis sur le rivage des lacs ou des rivieres, ou pour s'en
former des armes et des engins propres a la guerre, ä la
chasse ou ä la peche ou enfin pour divers usages domesli-

ques.
Ces instruments, appartenant ä l'art le plus grassier et le

plus rudimeniaire sont identiquement les memes que ceux
dont font encore usage les peuplades les plus sauvages de
l'Amerique et de l'Australie, et que ceux qu'on rencontre
comme objets d'antiquite dans loutes les contrees de l'uni-
vers. L'homme sorti nu du sein de sa mfere avait partout les
mömes besoins et les memes instincts; de lä cette similitude
dans les premiers instruments dont il a fait usage. Aussi

l'art, dans son enfance n'est-il pas moins interessant ä etu-
dier que l'art arrive ä sa perfection. C'est en vain que les

peintres nous represented Adam et Eve sortant admirable-
men t beaux de l'Eden ou ils avaient peche: cette beaute
primitive nous parait douteuse, lorsque nous voyons sorlir de la

vase des lacs ces cranes humains qu'on serait presque lente
de ranger dans la classe des singes, et l'on se demande si le

type de la premiere race humaine s'est successivement defi-

gure ou si, partant de l'etat de sauvage ou l'on voit encore les

peuples de l'Australie, il s'est graduellement perfectionne, ä

mesure que l'industrie lui a rendu la vie plus facile ou moins
dure? Ce sont lä des questions que nous ne tenterons pas de

resoudre au sujet des aniiquiles du lac de Moossedorf.
M.Troyon remarque avec soin que les restes d'habitations

qu'on trouve dans les lacs suisses ont une analogie singuliere
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avec Celles des anciens Pmoniens du Iac Prasias, dont Hero-
dote a conserve la description. Nous avons aussireconnu la

preuve que les anciennes peuplades n'habitaient pas seule-

ment les bords des lacs, mais bien aussi les rives des fleuves

et cbez nous des rivieres. Le poisson etant alors abondant,
il £tait tout simple que les hommes le recherchassent pour
leur nourriture quand la chasse ou les produits naturels de
la terre n'etaient pas suflisants.

G'est ainsi que sur la rive droite de la Byrse, dans le defile
du Vorbourg, nous avons constate l'existence d'une de ces
stations des habitants primitifs de notre conlree. Parmi les

objets decouverts en ce lieu il s'en est trouve plusieurs qui
sont identiquement les mfimes que ceux recueillis dans les
lacs suisses, seulement les habitations qui se trouvaient sous
le Vorbourg oflrent des traces d'une longue existence et le

passage de l'usage de la pierre ä celui du bronze qui
commence ä apparaitre avec les silex, les os et les cornes diver-
sement travailles.

Aprds ces observations generates, nous devons donner

quelques details sur les anliquites que 51. Uhlmann a offertes
ä la Society jurassienne d'emulation en reconnaissance de ce

que celle-ci l'a admis parmi ses membres.
Nous suivrons sa classification avec d'autanl plus de motifs

qu'il a pris la peine d'eliqueter lous les objets qui composent
son envoi et que cette classification est aussi celle adoptee

par M. Keller.
Le lac de Moosseedorf est prös d'Hofwyl, ä environ deux

lieues de Berne. En 1856, on fit ecouler une partie de ses

eaux pour profiter du terrain qu'elles occupaient et apres
avoir obtenu une baisse de 8 pieds on decouvrit, vers l'ex-
tremite inferieure du lac, un emplacement ou d'anciens pieux
sortaient de la tourbe et pres de lä se trouvaient plus d'un
millier d'inslruments de pierre et d'os. Get emplacement a

une longueur d'environ 70 pieds, plus 50 de large. II est oc-
cupe par des pilotis ou pieux de bois divers, de 3 ä 10 pou-
ces de diametre et enfermes de 5 a 7 pieds dans les lourbes
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anciennes et modernes qui foment le fond du lac. C'est dans

la couclie inferieure de la tourbe que se trouvaient les objets
d'antiquile.

A. Produit du regne mineral.

En general les instruments en pierre ont ete faits avec des

roclies propres ä la Suisse et le plus souvent avec des cail-
loux roules ou cliarries par les eaux. Les habitants de ces

demeures lacuslres les travaillaient en les cassant avec d'au-
tres pierres et en les aiguisant aussi sur des pierres de gres.
Dans la collection envoyee se trouve une de ces baches de

pierre en serpentine ou en siennite de forme semblable ä

Celles si nombreuses qu'on a trouvdes ä Meilen, dans le canton

de Zurich, et qu'on rencontre dans toutes les parties de

l'univers ou les hommes primitifs ont existe. M. Uhlman y a

ajoute plusieurs petits objets en pierres diverses et surlout en
silex, dont l'usage n'est pas facile ä reconnailre mais qui
tous indiquent le travail des hommes.

Quelques-uns rappellent les pointes de fleches des

sauvages de l'Amerique et des anciens sauvages du pays de Por-

rentruy mßme, qui nous en ont laisse de pareilles.1
Apres les pierres viennent des fragments tres-informes de

poterie ou de vases en terre, tous faits ä la main et non pas

sur le tour. La päte en est grossiere et m£lee de gros grains
de sable siliceux. La cuisson est peu avancee et irreguliere.
Ces poleries presentent la plus grande analogie avec une

partie de celles extraites du lac de Bienne et meine de Celles

trouvees pres du Vorbourg.

B. Regne animal.

Les objets compris dans cette classe se composent d'os
d'animaux divers et de quelques debris de cornes de cerf.
M. P.-J. Pictet, de Geneve, a cru reconnaitre dans quelques

'2 pointes de fleche en silex trouvees dans lalocalite ou I'on creuse l'ar-
gile pour la tuilerie de Porrentruy, et dont une est jointe h renvoi de ce

jour. Je les tiens de M. Thurmann.
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fragments d'os provenant de Moosseedorf, les debris du cerf an
bois gigantesque appele par Cuvier Cervus euryceros, dont on
rencontre les grands squelettes dans les tourbieres de l'ls-
lande. Quelques morceaux de ces cornes de cerf ont ete tra-
vailles, il a fallu les detacher du corps de la corne avec des

scies en silex et les tailler avec des pierres tranchantes pour
leur donner la forme voulüe.

Plusieurs morceaux d'os ont ete travailles de la mdme ma-
niere. Les uns sont seulement fendus en long pour produire
des pointes aigues, d'autres portent encore, des coups de ba-
che,, ou bien ont ete aiguises sur la pierre de gres. Ces peu-
plades sauvages faisaient volontiers usage des os si durs des

grands oiseaux tels que les herons et les oies. lis en for-
maient des poingons tres-aigus ou des dards redoutables. II
s'en trouve deux dans l'envoi que nous analysons.

D'autres morceaux d'os portent les traces des dents des

animaux carnivores qui les ont rouges et l'on croit reconnai-
tre sur 4 ou 5 pieces les empreintes de dents de chiens.

Toutes les pieces qui presentent quelque apparence de
travail ont ete etiquetees avec soin par M.Uhlmann, et meme
au regne animal il a joint une boite remplie de jolis coquil-
lages qui jadis vivaient au fond du lac, avant que les tourbes
ne s'y deposassent.

C, Regne vegetal.

La collection d'objets de ce r£gne ne pouvait etre fort
riebe. Toutefois, il se trouve un morceau de bois d'if encore
reconnaissable et sur lequel on remarque tous les coups de

la hache de pierre qui a servi ä le tailler. Nous avons vu au
lac de Bienne dans la collection de M. Schwab des lances

pu batons ä deux bouts en bois de chene et des rames de

mdme bois d'une conservation parfaite et d'une grande durete.
Ces pieces de bois reposaient cependant depuis plus de

deux mille ans dans la vase du lac, avec des milliers d'autres

objets de la meme epoque.
Une petite boite, envoyee par M. Uhlmann, contient quel-
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ques fruits d'une plante aquatique, trapa natans, qui provient
egalement du fond du lac.

II serait ä desirer que la Societe se procural les trois
brochures que nous avons dejä indiquees, ou tout au moins celles

relatives aux antiquites du lac de Moosseedorf. Mais eile doit
avant lout des remerciments ä M. Uhlmann pour son envoi,
d'autant plus interessant, qu'il peut servir de point de com-
paraison avec d'autres decouvertes qu'on peut faire dans no-
tre pays. C'est ainsi que nous avons dejä cite quelques objets
de la meme epoque .dans la notice sur les traditions celtiques,
publiee dans un Goup-d'osil de la Societe jurassienne, et ces

objets ont une ressemblance complete avec ceux ex traits des
lacs suisses-

Souvent on jette, comme sans valeur, des antiquites de cette

epoque reculee et si peu connue, parce qu'on ne sait pas les

distinguer ni les apprecier. A cet egard je citerai les o'sse-

ments d'un ours trouve recemment en creusant un chemin
ribre le chateau de Sogren, et dontjen'ai pu retrouver qu'une
dent, les aulres debris etant dejä brises et engloutis sous des

masses de decombres. Non loin de lä, le squelette d'un san-

glier gisait sous quelques roches eboulees, et un juif du 15°

siecle y avait perdu une bague mysterieuse fort bien gravee,
sur laquelle on remarque une inscription un peu heleroelite.

Un homme tres-verse dans la connaissance des langues
orientales, et c'est vous nommer M. Parrat, a cru lire sur ce
chaton quelque chose comme vieux garcon, vieux coclion,

en quatre mots hebreux formant lögende autour de deux jolis
poissons qui se poursuivent. Mais nous nous ecartons de no-
tre but, et pour y revenir nous nous permettrons d'ajouter ä

l'envoi de M. Uhlmann quelques fragments de poterie, d'os

et de pierres taillees, provenant des habitations riveraines de

la Byrse sous le Yorbourg, temoignant que chez nous aussi
il- y a eu des sauvages ä une epoque dont nulle histoire n'a
garde le souvenir.

Remarquons avec satisfaction que trois membres de noire
Societe et deux surtout, ont pour ainsi dire pris l'initiative
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de la recherche de ces habitations lacustres. Puisse cet exem-
ple 6lre suivi par nos jeunes collegues auxquels le temps et
les circonstances permettent de faire de telles observations,
si ce n'est des recherches aussi dispendieuses que celles de

MM. Muller, Schwab et Uhlmann, en les nommant par rang
d'anciennete dans ces sortes de travaux.

I

——
AMEÜBLEMENT BES CHATEAUX AUX XVe & XVI8 SIECLES,

par A. Qciquerez.

II ne sera peut-etre pas sans interet de donner quelques
details sur la distribution et l'ameublement d'un chateau au
quinzieme siecle, lorsque la feodalite dejä en dissolution forfait

la noblesse a habiter les villes sans lui faire renoncer
encore touirä-fait ä la vie de chäteau; lorsque cette noblesse

etait d'ailleurs encore obligee de veiller a la defense des places
de guerre qu'elle tenait en fief, et par consequent d'y conser-
ver des meubles et des armes. Nous puiserons celle description

dans les actes de la maison de Boncourt-Asuel, qui, a

cette epoque, possedait la majeure partie de la seigneurie et
du chateau de Soyhiäre ou de Sogren tandis que le restant
appartenait aux nobles de Tavannes. Ces deux families n'ha-
b.itaient point ce manoir, mais les Asuel y faisaient sans

doute des sejours plus ou moins longs, puisqu'ils y avaient

un ameublement distinct de celui du regisseur de la seigneurie
ou du chätelain.

Dans ce chateau restaure apres le tremblement de terre de

4356, il n'y avait que quatre appartements avec des fenetres
vitrees : la grande salle, lachapelle, une chambre d'honneur
et la salle ä manger, appelee le poßle, parce qu'elle etait
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chauflee par un grand poele en coquelles vertes representant
en relief divers sujels, tels que des emblemes sur la fragilite
de la vie humaine, l'assomption de la Yierge Marie les ar-
moiries de l'Eveche de Bile supportees par un ange, des

homines ä tele de singe et autres dont les debris existent

encore.
11 y avait dans la grande salle, longue de SO pieds et large

de IS, une de ces cheminees sous le manleau de laquelle on

pouvait placer plus de dix sieges. C'etait le cliauffe^panse du

seigneur, de sa famille et de leurs hötes de distinction. Deux
dnormes audiers ou chenets de fer forge occupaient le fond
de la cheminee, et sur le mauteau de celle-ci un grand tableau

representait les armoiries des Asuel, de gueules i deux
baches d'armes croisees d'argent.

Les meubles consistaient en up grand dressoir ou milrat
en bois de chöne sculpte, sur lequel on etalait la vaisselle do

prix aux jours d'apparat. Mais dans plusieurs inventaires de
la maison d'Asuel, dans les 15 et 16me siecles, les pieces d'ar-
genterie sont toujours fort rares. Un vasle lit de camp, pour
conserver l'epithete qu'on leur donnait alors, elait flanque de

4 colonnes torses paur supporter un lourd ciel de lit et des

rideaux de serge verte et violette. Sous ce lit, il s'en trouvait
un second, i roulettes, qu'on tirait le soir au moment de se
coucher. Sur ce lit monumental, dont les malelats et couver-
tures en plumes pesaient plus de cent livres, on plagait par-
fois uu troisieme lit, en sorle que les enfants couchaientau
rez-de-chaussee, les grands parents et les epoux au premier
etage, et les adultes ou meme les botes au deuxiime. C'etait
deji mieux que les lits a dix places.

La table i jambes torses etait garnie de ferrements et
bordee d'une tenture. Les quatre fauteuils ou chayeres
sculptes et armories ^taient en bois de tilleul. II y avait
encore six chaises rembourrdes et un banc a pieds tournes.lfaits
avec la möme espece de bois facile a sculpter et se conservant
longtemps.

Dans un grand coffre de chene bien ferre et enserrure,
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dont Ie couvercle etait peint aux armes des Asuel, se trou-
vaient 18 draps de lit, deux courtes-pointes et des pieces de
toile non ouvrees.

Aux parois, ä panneaux de bois, etaient suspendues deux
banniöres aux armes des Asuel, plusieurs pieces d'armures
d'hommes et de cheval, des epieux, des haches d'armes, des

pertuisanes, en sorte que tout en entrant au chateau, la
porte de cette salle s'ouvrait sur une espece d'arsenal; mais
toutefois il parait qu'il ne renfermait que les plus belles armes,
Celles des seigneurs du lieu.

II fallait monter plusieurs marches pour arriver aux deux
fenßtres garnies de banquettes de pierre et fermees de vitres
sexagonales tenues par du plomb. Les dames qui travaillaient
sur ces banquettes, en regardant la chapelle du Vorbourg et
rßvant peut-elre ä quelque pelerinage, y oublierent leurs
ciseauxet une boule ä repriser, lorsque, en 1499, les Autri-
cbiens vinrent brüler ce chateau fort mal garde. Nous avons

retrouve ces objets dans les cendres, sur les fenetres memes
restees inaccessibles pendaut plus de 320 ans.

Au-dessous de cette salle, dans deux appartements en par-
tie tallies dans le roc logeaient les chambrteres des dames

d'Asuel. lis Etaient eclaires par deux meurtri£res sans vitres,
dont l'abord se trouvait encore obstrue par des canons que
l'inventaire appelle des Ribaudequins, et quelquefois sim-
plement Ribauds, comme ces mauvais garnements qui au-
raient volontiers occupe la place des canons de Sogren.

Du reste, ces cbambres renfermaient bien des choses disparates

; sur un dressoir, on voyait deux marmites de bronze,
trois aiguieres de laiton, quelques chandeliers, des chaudiöres,
une cuiller ä pot, des plats et une podle ä frilure dememe metal,
des pots et des aiguiöres d'etain, un tramail, des andiers ou
chenets de fer. Deux grands coffres, l'un de fer, l'autre en
bois de lilleul, contenaient de la vaisselle et divers instruments
de bronze a la mode de Flandres, des rideaux ou custodes de

lit en toile ä la vieille mode, de la vaisselle d'etain, consistant

en plats, ecuelles, saucieres, tranchoirs et salieres; des cou-
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teaux divers, un couteau de chasse, le tout pele-m<51e avec
de vieux harnais de guerre pour les ehevaux.

Un grand lit de camp avait quatre branches de fer pour
supporter les rideaux et un autre etait ä colonnes. Les vases
de nuit n'etaient point en porcelaine, mais en elain et encore
l'un se tronvait fort bossue. Plusieurs pieces d'armure et des

tropbees d'armes diverses ornaient les parois de cet apparte-.
ment de femmes.

Au-dessous de ces appartements, se trouvait la cave en-*

core meublee de tonneaux mais peu fournie de vin, et plus
bas dans les cavites du rocher, des prisons ne renfermant plus

que des chaiues et des colliers de fer. Nous y avons cepen-
dant trouve de plus des ossements de malheureux prisonniers
oublies dans ces cachots tenebreux.

La chambre d'honneur, probablement ainsi nommee parce
qu'on y logeait les holes de distinction, etait siluee entre la

grande salle et celle it manger; on y remarquait un lit ä

colonnes et it rideaux verts, une table it pieds tournes, quelques
escabelles it dossiers sculptes, une grande cbayere ou fau-
teuil, une arbalete avec son cranequin et sa trousse garnie
de viretons empennes, quelques epees et des crochets de fer

pour suspendre les vetements pres d'un grand poele, dont
une des vastes faces chauffait cet appartement.

La aussi, il y avait un de ces grands bahuts appele Reich-

trog, lorsqu'ils etaient destines it rester dans les appartements
au lieu de nos commodes et Reisetrog, quand on les employait

pour les voyages. Gelui-ci avait servi ä amener et it conserver
le trousseau de la dame d'Asuel. II etait ä fond blanc rehausse
ds peintures representant des fleurs et les armoiries de la fa-
mille de cette dame, tandis que des ferrements tres-ouvrages,
etames et cloues sur des bandes d'ecarlate, en faisaient un
meuble digne de figurer dans la salle d'honneur.

Dans la salle it manger, appelee le po61e, il y avait un
grand dressoir, cinq bancs servant en m&ne temps de coffres
et huit escabelles. Un banc regnait autour du poele et, au-
dessus, des perchettes, passces dans des branches de fer,
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ser.vaient d secher le linge ou les vetements. Une aiguiere de
cuivre etait fixee a la paroi et deux bras de fer supportaient
une traverse ou Ton suspendait l'essuie-main.

Un lustre ä quatre branches et un autre candelabre ä la
fagon de Flandres, etaient attaches d la paroi pour eclairer
l'appartement avee des chandelles de suif. Iluit pieces de ta-
pisserie couvraient les murailles en maniere de tenture. L'in-
ventaire ne fait mention d'aucun tableau, mais seulement
d'un miroir fendu, le seul qui se trouv&t ail chdteau; par con-
tre les parois etaient ornees de plusieurs armures et d'armes
diverses.

Pour toute bibliolheque Tinvenlaire designe un livre escript
a la main sur Vexposition des dix commandements que Bieu
nous a domes. Un petit coussin de plume, du poids d'une
livre et couvert de toile blanche, reposait sur la chayere ou
fauteuil ä bras et rembourre, place au haut bout de la table.
Celle-ci, en bois de chene, etait garnie de ferrures et de ser-
rures et entouree d'une tenture toujours ä la mode de Flandres,

parce qu'un des sires de Boncourt-Asuel avait long-
temps fait la guerre dans cette contree et rapporte de lä divers

usages qui lui avaient paru preferables d ceux de son propre
pays. Sous la feuille de cette table on avail menage de nom-
breux tiroirs renfermant les archives du chateau et, chose

digne de remarque, plusieurs des acles que l'inventaire du
d5°siecle designe avec soin, se trouvent actuellement aux
archives de l'ancien Eveche de Bale et nous ont servi d ecrire
l'histoire de Sogren et de ses possesseurs.

La cuisine touchait a la salle d manger; d l'un de ses

angles se trouvait une citerne taillee dans le roc ; eile fournis-
sait de l'eau en temps de siege, lorsqu'on craignait que
1'ennemi ne coupdt les tuyauxqui, dans les autres temps,
amenaient l'eau dans la cuisine meme. Celle-ci n'etait eclairee

que par trois etroites meurtrieres sans vitres. Un immense,

manteau de cheminee recouvrait l'atre ; des bancs en pierre
menages de deux cotes servaient de siege aux gens du

chateau, aux hommes d'armes et aux valets pour se secher
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quand ils revenaient de campagne ou pour se chauffer durant
Ies longues soirees d'hiver. Un tournebroche que l'inventaire
appelle un gros engin, faisait mouvoir des barres de fer assez

fortes pour supporter un veau de trois mois ou un chevreuil
de deux ans. Ges barres et leurs poulies reposaient d'un cöte

sur les cliaines du tournebroche et de l'autre sur de gros
audiers de fer forge pouvant supporter un char de bois. Tout
ä cöte on voyait encore de petits chaufferons de fer, ou
espöees de rechauds auxquels nous devons ajouter d'autres
rechauds creuses dans des pierres de gres et qu'on pouvait
möme placer sur la table,

Le buffet ou le dressoir etait charge de vaisselle de terre
non vernie, de plats de bois ou tailloirs, de meubles divers,
d'etain peu brillant et d'un racloir a gratter le fromage. Au
milieu de la cuisine il y avait une lourde table de bois de

chöne et tout £t cölö un billot et une hache pour couper la
viande. Le sei, le beurre, le saindoux se conservaient dans
de petites tonnes cerclees en fer. L'inventaire-ne dit pas
combien il y avait de bandes de lard, de jambons, de gibier,
de volaille, pendus sous le chapeau de la cheminee. On ne
trouve guöre ces sortes de details que dans les inventaires
des abbayes de Bellelay et de Lucelle, mais Iii aussi les caves

elaient mieux garnies qu'ä Sogren.
Mais puisque nous touchons aux gens d'eglise, disons aussi

un mot de l'oratoire du chateau. On l'avait relegue ä l'extre-
mile occidentale du manoir, et il etait peu riche cn ornements.
Sur l'autel il n'y avail qu'une image peinle sur loile, deux
chandeliers de cuivre, un missel manuscrit relie en bois et en
cuir dore, une clochette et deux burettes d'etain. Dans la
sacristie se trouvait le coffre it vetir le prötre, c'est-ü-dire
qui renfermait les vetements sacerdotaux. Une tourelle en
bois conslruite sur le faite de la tour contenait la cloche du
beffroi.

A l'extremite opposee, dans la haute chambre de la tour,
au-dessus de la cuisine, se trouvait l'arsenal renfermant une
couleuvrine et deux veuglaires. Ces canons devaicnt tendre
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leurs bouclies noircies et mena^antes par les trois meur-
trieres qui eclairaient cette salle. II y avait lä ban nombre
d'epieux et de hallebardes, trois fusils ä möche, deux arba-
letes et leurs engins, quatre epees et une dague, une paire
de bottes ou de heuses et des chausses ä la vieille mode. Un

grand coflre de chene, bien ferre el muni de serrures, conte-
nait deux haubergeons ä manches et ä cape ou des cottes de

mailles, deux trousses pleines de quarreaux d'arbalete, cinq
couleuvrines ä main et A crosse, ou gros fusils de rempart,
deux haches d'armes et deux vouges, une paire de limbales
et une trompette.

Aux parois on voyait appendus des harnais ou armures
d'homme et de cheval, des pieces d'armures diverses et beau-

coup de piques.
Quelques autres chambres du chateau renfermaient encore

des lits et des armes dans le m6me genre et avec le mtjme
desordre que dans les appartements precedents. Dans les

galeries, sous le toit, du cöte du nord, il y avait des filets et
des engins pour la peche et la chasse, des armes, des piöces
d'armure et des bois de cerf sur la tete de M. d'Asuel, ce

qu'il faut entendre par une tdte de cerf ornee des armoiries
du sire d'Asuel. Les ecuries riere le chateau, ne conteuaient
alors que de vieux harnais et des objets de peu de valeur.
Ces ecuries n'etant pas environnees de murailles et seulement

sous la protection des tours du chateau, on avait trouve
süffisant de les construire tout en bois, pour pouvoir les re-
bätir plus facilement en cas d'incendie pendant le siege. Le

roc contre lequel on les avait appuyees porte encore la trace
du feu.

Plusieurs inventaires du commencement du 16m0 siecle

fournissent des details semblables pour lesmaisons de la
noblesse soit dans les villes, soit dans les chateaux, en sorte que '
l'ameublement de Sogren etait simplement dans les conditions
ordinaires. Nous citerons encore un inventaire de la maison

de Boncourt-Asuel, pour les meubles renfermes en 1544 dans

une de ses maisons fortes. On y remarque que les lits etaient
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ä colonnes supportant le ciel en forme de loit. C'etaient ce
qu'on appelait des taubeaux entoures de rideaux de serge de

couleur, garnis de doubles et triples duvets, dont plusieurs
pesaient plus de 60 livres. Ces lits etaient d'une telle largeur
qu'on pouvait y coucher six ou sept personnes sans trop se

gdner.
Dans les divers appartements de celte maison seigneuriatej

il y avait une profusion d'epees et de hallebardes, toutes sor-
tes de filets et d'attirails de chasse, des chaperons pour les

faucons et de nombreux bois de cerfs.

La vaisselle d'etain pesait plus de 430 livres, celle de bronze

et de cuivre 222 livres. Les dix lits de plumes etaient du poids
de 96 ä 99 livres 1'un. Mais si les bahuts et les dressoirs etaient
bien garnis, il n'en etait pas de meme des rayons de la biblio-
Iheque sur lesquels on ne trouvait qu'un livre de remarques,
un recueil de recettes ecrit k la main, les Commentaires de

Cäsar, un livre d'heures, manuscrit en parchemin, avec fer-
moirs d'argent, le roman de la Rose, un volume renfermant
la grande messe des fous, par Mandevelle, Yart du fauconnier,
relie en parchemin, les fables d'Esope, en allemand, un livre
de confession et quelques vieux registres de la seigneurie.

Les tables etaient couverles de tapis ä personnages ; il y
avait quelques chaises et faüteuils avec coussins en cuir de

Russie, beaucoup de meubles en bois de ebene, soit des

tables, des grands fauteuilsou chaybres, des bois de lits ä deux

etages, des arches ou bahuts remplis d'objets divefs, dans ce

desordre complet qu'on remarque du resle dans tous les in-
ventaires du temps. On trouvait par exemple dans la grande
salle du chateau une arche en sapin contenant un tapis vert,
du linge gale faute d'air, de la vaisselle d'etain et de cuivre,
trois corps de cuirasse et autres armures, un filet et quelques
vieux mors de bride.

Dans cette meme salle on voyait suspendus aux parois des

epees, des hallebardes, des arbaletes avec leurs cranequins et
leurs trousses remplies de quarreaux ou de virelons, des cha-
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perons et des gants de fauconniers, le portrait de la damc
d'Asuel et line Notre-Dame peinte sur verre.

Un ancien coffret, bien ferre et enserrure, pour nous ser-
Vir de l'expression du temps, contenait toute l'argenterie du
sire d'Asuel. Elle consistait en un calice et une patüne en
vermeil, en une grande coupe et 12 gobelets avec pied et cou-
vercle, en möme metal, en ünö grande coupe ä couvercle
ornee de l'efflgie de St-Luc, en une autre coupe ä couvercle
et ä trois pieds, qualre cuilleres et une coupe, lous encore
en vermeik

Une coupe d'argent de forme aplalie, servant a me'ltre les

cuilleres, avait une gravure representant un eveque et deux

anges. Deux gobelets pointus, trois gobelets ü bords dores,
tres-anciens, deux aulres gobelets plus modernes et un plus
grand ä couvercle, sur lequel etait une statuette representant
un soldat suisse. Tons ces objels etaient en argent.

II y avait encore huit cuilleres d'argent, 7 manches de

cuilleres d'argent, deux anciens couteaux a manche garni
d'argent et deux douzaines de boulons en vermeik Mais on
ne voit figurer aucune fourchetle ou autres objets de table
en argent.

Tel etait l'ameublement des clidteaux appartenanl a une

riebe famille noble des 15e et 16® siöcles, et chose digne de

remarque, e'est que plusieurs des meubles indiques dans les

premiers invenlairescomme dejä anciens se retrouvent encore
inventories au 17e siecle, ce qui prouve que certains meubles

sont restes les meines ou en usage pendant un tres-long
espace de temps.



QUELQUES GLANLRES

«in- In rdvoiution franpaise tlftsis TEvecite,

par L. Dupasquier.

En 1793, tandis que Bienne, l'Erguel et Ia Prevöte de

Mouliers se dEbattaient pour conserver un reste d'indepen-
dance, le departenient du Mont-Terrible, recemment decrete

par la Convention, voyait s'organiser loule une hierarchie gou-
verneraentale. II fallait Elire coup sur coup, le conseil general

du departenient, des tribunaux de districts, un tribunal de

departement, des juges de paix avec leurs assesseurs pour
les cantons les maires et les conseils pour les communes,
divers comites de sEcuritE publique. Ces nombreuses Elections

entretenaienl dans le pays une vive agitation.
D'une autre part, les liommes du mouvement, depuis l'in-

corporation ä la Republique frangaise, comprenaient qu'il s'a-

gissait aussi d'elever les esprits a la hauteur des dangers qui
menagaient les idees et les institutions nouvelles. II fallait
conjurer une formidable coalition au-deliors et la guerre
civile allumee par les Vendeens. La Convention ä la fois de-

fiante, terrible dans son Energie, faisait tete ä tous les orages.
La RtpuMique n'est plus qu'une grande ville assiegee, s'ecriait
Barrere, quelques mois plus tard, il faut que la France ne soit

plus qu'un vaste camp. Tous les Ages sont appeles par lapatrie
ä defendre la liberte ; les femmes feronl les habits el les ientes

des soldats; les enfanls meltront le vieux linge en charpie et

les vieillards se feronl porter sur les places publiques pour en-
flammer tous les courages.

Dans l'Ajoie, un journal intitule le Montagnard du Mont-
8.
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Terrible, publiait, sous les auspices de )a Societe populaire
de Porrentruy, un commentaire sur la loi du J3 pluviose
ordonnant la fabrication du salpetre. Dans ce journal respi-
rait aussi I'enthousiasme qui saisissait les ämes de cette grande

epoque. « Citoyens, disaient les patriotes bruntrutains, noire
prospöritö et la gloire de la nation sont entre vos mains. Du

pain, du fer et de la poudre, voilä le cri des röpublicains.
Vivre libres et vainere, voilä leur serment. lis I'ont rempli ce

sublime serment; ils le remplissent loujours. II faut du salpßtre

pour fabriquer la poudre. Le lerritoire de la R&publique s'est

transform6 en un vaste atelier, ou tous les bras sont occupis ä

extraire la poudre qui doit exterminer les föroces tyrans qui
tenlent inutilement de nous empScher de jouir des douceurs de

la liberU et des bienfaits de la nature. Citoyens, vous avez döjä
donnö despreuves de votre divouement ä la patrie. Elle a droit
d'espörer de vous un effort glorieux... Le zele des ripublicains
n'a pas besoin d'etre excitö, lorsqu'il s'agit de travailler pour
la defense et la gloire de la patrie.»

» Lors de la guerre que soutinrent les Amiricains pour assurer

leur indipendance, un dicret obligea cliaque citoyen d

fournir six livres de salpdtre, sous peine de morl; le salpetre

fut foumi et les Amiricains furent libres. Les Frangais mon-
treraient-ils moins d'acliviti, lorsqu'il s'agit d'exterminer tous

les despotes qui conspirent contre la liberie faudra-t-il chez

des republicains une loi pönale pour les porter ä extraire la

poudre qui doit terrasser tous les tyrans. »

Boillot, professeur a l'ecole centrale, ajoutait ä ces phrases

emphaliques mais empreintes de l'esprit du temps l'expose
des precedes exiges par la fabrication du salpetre.

Les publications locales, arrachöes ä l'oubli par la pre-
voyance de trop rares collecteurs, revelent l'attitude des cam-

pagnes, souvent mieux que l'histoire, trop peu soucieuse des
faits et gestes des grands et pas assez des sentiments des peu-
ples. Grace aux publications de ce genre intitulee l'une :
Entretien du citoyen geniral Custines avec TMophile Mandard;
l'autre : Rapport remis au comiti du salut public sur le depar-
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tement de la Haute-Saöne, nous pouvons connaltre Ie chiffre
des troupes canlonnees dans le departement du Mont-Terrible
et les sentiments que manifestaient les populations des de-

partemenls voisins.
Ce Theophile Mandard, commissaire national du conseil

executif provisoire de la Republique frangaise dans le
departement du Mont-Terrible, informe de l'arrivee du general
Cuslines, ä Beifort, se rendit aupres de lui. Le general s'en-
quit de la situation du nouveau departement. Le commissaire
lui fit connaltre qu'il avait besoin de 80 clievaux et de 3 ou 4

mille hommes, pour completer les forces necessaires au main-
tien de la securite publique. Ces deux demandes furent im-
mediatement accordees. Ensuite, la conversation roula sur la
position des allies, sur la defection de Dumouriez. Le general
se figurait que les premiers etaient aneantis et reduils aux
expedients. Quant a Dumouriez il n'besita pas ä le blamer
severement. Meme, ajoute Mandard, dans cette sortie conlre
le defectionnaire, Cuslines fut tres-eloquent. Celui-ci elait
dejä en butte aux soupgons et aux mefiances qui le perdirent
plus tard. C'est sans doute pour les prevenir qu'ä propos de

la defection de Dumouriez, il ajoutait: « Quant ä moi, ma vie

lout enliere est sans reprochesj je permets qu'on inlerroge ma
vie, je desire qu'elles soil scrutöe; ma vie est irreprochable;
voila le gage que je donne ä ma palrie, de ma conduile a venir. >

Vaines protestations! elles ne sauverent pas de l'echafaud
l'infortune general qui avait abandonee Mayence peut-dlre
trop precipitamment. A l'honneur de Mandard, il faut dire
qu'emu sans doute de ces paroles, il adressa ä la Convention
cent exemplaires de son enlretien ä Belfort, avec la lettre
suivante :

« Citoycn president, j'entends de toutes parts que Von dinonce
nos plus habiles generaux, ceux-lci meme qui out donni les

preuves les plus franches de leur fidäUL Je me suis determine
ä permetlre l'impression de l'enlrelien que j'ai eu ä Belfort, le

1" mai 1793, avec le citoycn giniral Gustines; j'en älteste la
rerile. »
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Mandard voulait evidemment arracher ä la'calomnie uue
victime.

Le 15 mai, le meme Theophile Mandard adressait au co-
mite du salut public dont le general Delmas qui sejourna
longtemps a Porrenlruy, faisait alors parlie un rapport sur
le depariement de la Haute-Saöne. A Vesoul, les autorites
civiles et judiciaires lui representerent que le departement
avait besoin de 30,000 hommes pour la defense des fron-
tieres; que le prix des vivres etait excessif; le pain d'avoine
se vendait six sols ; l'avoine 17 ä 18 livres; les habitants
n'ayant plus rien ä donner ä la patrie se voyaient exposes, si
la guerre ne devait pas avoir un terme ä manquer de gros
betail.

Neanmoins, les citoyens de ce departement etaient prets &

marcher au nombre de 30,000 pour assurer ä la Convention

nationale, la plus enliere liberie dans ses deliberations. Alors,
comme chacun le sait, la discorde avait eclate entre la Mon-
tagne et les Girondins, et la Terreur planait sur ces derniers.

Malgre la puissance dont jouissaient Marat, Danton et
Robespierre et avec eux les sections des Jacobins et la
commune de Paris le commissaire Mandard avait le courage de

dire dans son rapport :

« Les citoyens de ce departement (Haute-Saoue), repro-
» chent aux citoyens de Paris de vouloir etre un departement
» dominateur, et cette idee m'a paru tellement accreditee
» dans i'esprit de ces citoyens que j'ai cru devoir leur pro-
si mettre d'en informer les citoyens de Paris, et j'ai ajoute
»' que je ferai tous mes efforts, pour que mes concitoyens de

» Paris m'autorisassent ä leur repondre sur ce reproche que
»je crois exagere et peu merite un non bien prononce.»

» Les citoyens de la Hte- Saöne sont bien assures que plu-
» sieurs departements partagent l'opinion defavorable qu'ils
» m'ont lemoignee contre les pretendues intentions des ci-
» toyens de Paris. »

Cette digression ne m'a pas paru entierement etrangere
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au sujet qui nous occupe, puisque nous retrouverons plus
tard des tendances federalistes dans le Jura.

Ce serait se faire une idee bien fausse de la situation du

departement du Mont-Terrible que de se figurer qu'ici les

grands interöts debattus sur les champs de baiaille, ou ä la

Convention, absorbassent l'attention de tous. Les soldats

jurassiens deployaient, il est vrai, de la valeur sous les

drapeaux; les uns succombaient sous de glorieuses blesurps;
d'auires, plus beureux, arrivaient ä des grades eleves dans les

armees. Mais, au sein des aulorites departementales, s'agi-
taient encore les petites passions qui avaient devorel'ephdmöre
Republique jurassienne; mais les haines entre les vieux
republicans et ceux du lendemain etaient vivaces, et nourries,
il faut le reconnaitre par des mesures, sinon arbitraires, du
moins inspirees par trop de severite et de mefiance. Les uns
et les autres avaient demande la reunion dans l'espoir de de-

meurer les maitres de la situation ; mais Rengguer et les

siens ne pretendaient pas renoncer au pouvoir, ni les autres
les laisser a la tele des affaires. Ainsi, la situation interieure
demeurait la meme avec l'independance nationale de moins.
C'est le 7 avril que le departement avait ete decrete ; le 21

avril, on imprimait le reglement pour la Sociile republicaine
des amis de la libertö et de Vegalitö siante ä la maison
commune de Porrentruy. Bientot on publia une liste des faux

patrioles qui s'etaient empares du lieu des seances, ä l'exclu-
sion des vrais patrioles qui n'osaient plus y paraitre. A cotd
de cliaque nom figurent les qualites et les fonciions revetues

par chacun sous le prince ou du temps de la regence. Une

autre liste annontjait que deux cents emigres, pretres pour
la plupart, avaient ete cliercher au-delä des frontieres, la se-
curite pour leurs personnes et pour leurs consciences.

Les masses etaient ou incertaines ou divisees. Pour les

ramener ä leur parti, les chefs du mouvement flrent publier
maints ecrits fugilifs surlout des dialogues: forme favorite
alors et d'ailleurs plus facile, plus commode que les autres.
Comme les dialogueurs paraissent improviser, la pensee peut
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jaillir plus franche avec des allures plus gaillardes que ne le

comporlent des compositions suivies et methodiques. En les

relisant, on demele jusqu'ä un certain point les prejuges
combattus par les uns, les tendances vulgarisees par les autres
et les mefiances entretenues par tous. On assiste ainsi aux
luttes de l'epoque. Sous ce point de vue, il m'a semble qu'il
ne serait pas sans interet de grouper ici quelques-uns de ces

dialogues.
Les premiers enlres en scene sont deux campagnards, Grd-

goire et Baptiste. Le premier adopte sans examen ce qu'il a

vu ou entendu; l'autre ne se fie pas de si tot aux merveilles

pronees autour de lui. Aussi, quand Gregoire vient annoncer
qu'il n'y a plus d'aristocrates, ah, bah! riposte Baptiste, plus
d'aristocrates c'est tout comme si lu disais qu'il n'y a plus
de mauvaises herbes. C'est chose certaine, reprend maitre
Gregoire : tout le monde a vole pour la reunion. II y a mdme
des gens qui.... mais ne parlons plus du passe. IZs caressent

aujourd*hui nos braves comme Us caressaient autrefois les Avr
trichiens. J'en suis bien aise, observe Baptiste; mais lu sais

que Louis Capet avail signi et jurd la constitution. Gregoire
comprenant les choses ä demi-mots n'hesite pas ä avouer

que si les nouveaux convertis s'avisaient de faire comme le

Capet, on pourrait leur faire comme on lui a fait. La-dessus,
le dialogue brode sur la longanimitd des sans-culottes, amou-
reux de deux choses seulement, de la liberie et de l'egalite,
sur leur sage conduite qui a converti, en apparence, du
moins, les ci - devant nobles ; il daube les prdtres rdfrac-
taires trop peu imbus des principes du christianisme.

Sous l'apparente bonhomie des interlocuteurs, l'oeil le moins

exerce decouvre l'intention de susciter des soupgons. C'est

l'embryon de la loi des suspects. Les citoyens atteints par ce

genre de dißamalion n'osaient pas meme se recrier, de crainte
de passer pour reactionnaires.

Ce dialogue, publie le 31 mars, l'an 2 de la R^publique
frangaise, par les soins de la Societe des amis de la liberte,
et signe Guinens, president, Fleury & Moser, secretaires, fut,
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un mois aprfes, suivi d'un second, sous le meme patronage. lis
enumörenl les services rendus ä la France par les sans-culottes,

qui out devoile les complols de l'intrigante Antoinette, les

perfidies de Lafayette, les trames sourdes de l'hypocrisie calotine

et les monies homicides de l'astucieuse aristocratie. C'est d la

vigilance des Jacobins qu'on devra le salut de la France. Des lors,
il n'y a rieu de surprenant si la horde aristocratique vomit son

venincontre les clubs; ce qui n'empechera pas le sans-culolisme

d'aller son train et de faire passer en eau de boudm les pro-
jets et les ruses des aricots. Aussi quelle joie n'a pas cause h

nos deux poliiiques improvises la motion d'une citoyenne,
qui, ä la dernidre reunion du club de Porrentruy, a propose

x
d'ouvrir une souscription en faveur des defeuseurs de la pa-
trie! Commc de juste, ils approuvent la brave citoyenne,
mais ils s'indignent de la ldchete de certains fanfarons, pour-
fendeurs, n'ayant ä la bouche que balailles et massacres,
quand ils sont & table ou pres de filles, mais rabattant furieu-
sement leur caquet, depuis qu'il s'agit d'aller bivouaquer ä

Mayence. Pour les contraindre ä marcher, il est un moyen
bien simple : que les filles les iconduisent avec des manches ä

balais et bientöt on verra les aristocrates et les pollrons forcis
d'aller en Autriche ä la quite de femmes ou de mourir sans

successeurs. Puisque Ton est frangais Gregoire espere que
bientot on organisera le bataillon du pays. On nous fait du
poing de tout cöti remarque le campagnard; il est temps de

faire voir que nous sommes dignes de nos droits. Je rougis
quand je pense qu'on nous gardait jusqu'a present comme des

moutons. Cela n'est-il pas honteux pour des hommes qui ont
des bras comme les Frangais, qui ont, autant qu'eux, intirit
ä la conservation de la liberte Formons-nous done en bataillon

j armons-nous tant bien que nous pourrons, de fusils de

chasse, de carabines ou de piques. Nous servirons du moins de

guides, et au besoin, nous seconderons nos frlres avec des mas-
sues et des pierres. Baptiste, peu guerrier de son naturel, en-
traine par l'enthousiasme de son voisin, se montre tout
dispose ä verser son sang pour la cause de la liberte.
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Certes, en faisant la part de l'exageralion des circonstances,
on ne saurait disconvenir que ce langage rappelle, quoique
de loin, si Ton veut, celui des republicans de tous les temps,
au moment du danger commun. Mais pourquoi ces elans sont-
ils comprimes par les perpetuelles mefiances des partis?
Nos honnnes, apres avoir proteste de leur devouement ä la
cause de la hberte s'eniretiennent des prochaines elections
des juges et des administrations ; deslors, gare les ennemis
interieurs Baptiste et Gregoire craignent le nepotisme les

vues ego'istes des ambitieux. H faul des ölecteurs eclaires

sons peine de voir revenir ä la surface les grippe-sous de l'an-
cien gvuvernement. Ces messieurs corrompront aussi facile-
ment les üecleurs sans probitö, qu'ils gagnaient ci-devant les

dames de la cour ou leurs confesseurs, ou un laquais du prince.
Alors, pauvre justice! ä quoi le servironl ton bandeau et ta
balance. Tu pourras jeter l'itn dans les guenilles et 1'autre au
vieux fer, et le palriote sera, comme au temps des Autrichiens,
condamne au silence. Aussi, Gregoire et Baptiste estiment-ils
qu'un horome qui n'a pas constamment ele l'ami du peuple,
doit (ätre suspect, jusqu'ä ce qu'il ait donne des preuves cer-
taiues de civisme. L'entretien se clot par un projet realise en

parlie par la presse de nos jours. Les interloculeurs veulent

que les deliberations du club soient envoißes dans les campa-

gnes et communaules par les niaüres iVecolc. Les observations

recueillies dans les villages seront communiques au bureau de

la SocUti. De la sorle, le pays formerail une seule et unique

socicle, ä l'abri des ruses calotines et de la rapaciU des ccu-

meurs d'ecus. A supposer qu'une feuille coüte deux sols, et

que Von sail quatre abonnes, personne ne sera assez chiche que
de regretter deux liards pour une chose aussi utile qu'agria-
ble. Oui, mais Vimprimeur se prölera-ü ä ce travail Peut-

on se fier ä lui N'est-ce pas le möme qui aidait au ci-devant
conseil aulique ä diffamer les honnötes gens par des citations
edictales et par des sentences de mort qui deshonorenl l'huma-

nili
Gregoire qui n'est jamais embarrasse derepondre, fait la
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judicieuse reinarque, que le cos d'un imprimeur est celui d'un
apolhicaire. E prepare des drogues pour tout le monde. Si le

mMecin empoisonne ses malades, ce n'est pas la faute de l'im-
primeur. Au reste, I'imprimeur, contiuue Gregoire, a cessd

d'etre aristocrate, parce qu'il l'a entendu, traiter de canaille

par les soi-disants honnöfes gens. C'est la sa meilleure apo-
logie.

Nous n'ecouterons pas les sons discordans du Cor de

chasse sonne par Buchene, volontaire au cinquiöme balaiilon
du Doubs, de retour des gorges du Jura. C'est trop ignoble.

Dialogue entre le diable et un aristocrate.

Eugene Sue nous a donne les Mimoires du Diable. Ici, le

sire des lieux tartareens se montre plus complaisant. Au lieu
de livrer de simples manuscrits ä la curiosite des lecteurs, il
ne dedaigne pas d'entrer en scene avec un aristocrate et de

lui expliquer ses ruses pour confisquer les ämes. L'aristocrate
effrayd d'une pareille rencontre, se fache, mais l'interlopu-
teur aux pieds fourchus lui recommande de n'avoir pas peur,
parce qu'enfin il est bon Diable, il ne veut pas encore prendre

en enfer l'aristocrate parce qu'il lui est trop utile. A ce

coup, pousse ä bout, l'aristocrate menace d'exterminer l'au-
tre avec des reliques qu'il a dans sa poclie. Mais ce diable
declare net que, si on ne peut lui montrer que des cheveux et

les döfroques de ces grands taumaturges ou des chanoincs qui
ont-6migr6 pour porler l'odeur de leur saintete dans les pays
etrangers, ou des capuches des peres capucins : de pareils ou-
tils ne lui feraient pas grand mal. Cela dit, il demontre ma-
thematiquement (une demonstration complete ne l'embarras-
sait certes pas), que l'emigration tourne ä son grand profit.
Les aristocrates, aflirme - t - il, refusent de se confesser aux
pHlres assermenUs ; il n'y a done plus de confession, et par-
tant grande facilite de peupler les bas-lieux. C'est pourquoi le

conseil infernal a charge un certain Brissoi de prendre ä la
Convention la defense des prötres ri'fracfaires. En refusant
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leur ministire, ces messieurs jettent le trouble dans les Ames,

desunissent les families. Le diable accorde ä tout cet dtat de
choses une entiere approbation. Cela lui ya. Aussi de quoi se
mdlait la Convention quand elle a ose reformer les abus du

clerge qu'aucune puissance humaine ne saurait amoindrir. Si
l'aristocrale s'avise d'approuver cette sortie contre la
Convention le diable prenant l'affaire en mauvaise part palit de
colore. Ce sont, dit-il, les rlformcs lentles par la Convention

qui nous ruinent. Depuis leur apparition, nous ne voyons plus
lä-bas que des Allemmds, des Espagnols, des Italiens. La
tournure donnee a la conversation par messire Satan depitait
l'aristocrale trop faible d'esprit contre un aussi rude jouteur.
Mais, lui dit l'autre fort a. propos il faut que je vous quitte

pour un rendez-vous que j'ai donnd ä un prltre imigri. N'our
bliez pas, je vous en prie, la promesse faite an riverend plre
G., de ne jamais envoyer les enfants ä la messe, ni au cati-
chisme du pr&tre constitutionnel qui se mile de desservir la pa-
roisse, mais de les mener de temps en temps dans la sainte
icurie du bienheureux anabaptiste P. P., pour y recevoir la
blnidiction des mains miraculeuse de quelques-uns de vos

saints Imigrls, qui ne manqueronl pas de s'y. trouver pour
vom fortifier dans vos espirances d'une contre-rivolution pro-
chaine.

Cet espece de proems fait par le diable aux prelres refrac-
taires est ingenieuse mais aussi n'accuse-t-elle pas une
secrete tendance i l'incredulite ou ä Pindifferentisme, precur-
seur de la facilite avec laquelle on devait accepter les absurdes

conceptions religieuses des Hebert, des Chaumette et
d'Anacharsis Clotz. Quelques mois plus tard, on inaugurait üt

Porrentruy le culte de la Raison.
Au persifllage de maitre Satan, on opposa le dialogue entre-

un cure et un campagnard. II est h regrelter que l'auteur ait
mis en presence deux interlocuteurs d'aussi inegales forces.
Le premier a pour lui une erudition variee : la Bible les

Peres de l'eglise, l'histoire et une logique pressante; l'autre,
n'a pour se defendre que les prejugös du moment. Lorsqu'il
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s'avise de sollicker au nom de la paroisse le cure de revenir
soigner ses ouailles, moyennant preter le serment de mainte-
nir l'egalite et la liberie, il ne peut le prater sans devenir un
faussaire : la liberie frangaise, selon lui, n'est qu'une mons-
truosite ; l'egalite une revoltante chimere; les reformes reli-
gieuses recemment proclamees une impiele : chacune de ses

conclusions est appuyee par des textes de l'Ecriture-sainte,
par des citations bistoriques : si bien que le pauvre Benoit,

apres avoir insisld sur la possibility de faire le serment en

question, moyennant quelques reserves mentales, se voyant
battu sur tous les points, demeure convaincu que le cure ne
saurait, sans se rendre coupable, reutrer dans sa paroisse. II
renonce ä ses idees et demande au cure la continuation de

ses bons conseils. II est ük presumer que ce dialogue imprime
ä Turin en 1793 repandu dans le pays retint plus d'un
lecteur dans la fidelity ä la croyance de ses peres. Notons
en passant que la doctrine sur le serment, est presentee dans

ce dialogue, sous le möme point de vue que celui adopte par
un de MM. nos collogues de la section de l'Erguel, c'est-a-dire

que le serment quel qu'il soit, itant un imperatif catigorique de

la conscience, on ne doit point le faire contre ses convictions.
En esquissant les efforts de la presse politique pour entral-

ner la population des campagnes vers le mouvement revolu-
tionnaire, ou pour l'en detourner, nous avons perdu de vue
la principal personnage de ce temps dans l'Ajoie. Rengguer
craignant d'etre deborde a Paris, par ses adversaires qui l'ac-
cusaient d'etre oppose ä la reunion ü la France prevoyant
peut-dtre que ce denouement imprevu, des Porigine des troubles

publics, mais rendu inevitable par la lutte acharnee des

partis, "avait presse les siens de demander l'annexion ä la
grande Republique. Cette manoeuvre lui valut sans doute la
faveur des coryphees des Jacobins. II conserva done dans le

pays, apres l'erection du departement du Mont-Terrible, une
haute influence, en sa qualite de syndic, procureur-general.
Comme ce nouveau credit irritait au plus haut point ses en-
nemis, ceux-ci dans leur animosite resolurent de ne rien ne-

/
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gliger pour le pqrdre enfin; ils esperaient que, s'ils reussis-
saient a faire declarer Rengguer voleur, leur cause etait ga-
gnee. Mais leur haine excessive les aveuglant, ils furent
maladroits et ils echouerent, Yoici un fait, qui peint aussi les
allures de ces temps.

Le 12 juillet, la citoyenne Rengguer, occupee des soins
ordinaires du menage, voit soudain entrer chez eile le citoyen
Gigandet, oflicier municipal, accompagne de trois ofliciers
du 5e bataillon du Doubs et de la force armee. Suivez-nous,
lui disent les sbires, dans voire maison sise au faubourg. (Je
suis porle ä croire que c'est celle qui apparlient aujourd'hui
1 M. Elsesser). La pauvre citoyenne interdite ä la vue des

sabres et des fusils, s'empresse d'obeir. L'officier municipal
parcourt tous les appartements, furete tous les coins, et
dresse un inventaire detaille de tous ces objets. Cela fait, on
se retire.

Le 28 du meme mois Gigandet, le maire Guelat, et les

trois ofliciers intervenants en cause par procuration, au nom
du 5e bataillon du Doubs presentent au juge de paix, une

plainte crintre Rengguer, et requierent sa condamnation par
defaut, s'il ne se presente pas lui-meme, ou par un fonde de

pouvoirs. L'beure fatale ecoulee le juge de paix, Ignace
Guinens, offre de lire les pieces qui lui avaient eld remises.
Les autres refusent d'entendre cette lecture puis ils deve-

loppent leurs moyens justificatifs et leurs conclusions, demandant

que le juge accorde le defaut et les conclusions. Comme

le juge avait accorde le premier point sans se prononcer
sur le fond, les plaignants se recrient en ajoutant qu'il leur
fallait £t tout prix les conclusions. La sentence fut redigee
dans ce sens mais on n'avait point mentionne que le procu-
reur de la commune eut ete entendu, ni ses conclusions

formulees. Lorsqu'elle eut ete publiee, le secretaire du com-,
mandant exigea que le juge de paix et ses assesseurs ajou-
tasseut les mots : adjugeant leurs conclusions. Tous les
ofliciers presents criaient: il nous les faut, il nous les faut, et

nous les voulons. En vain, le juge represente que le cas est
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grave, surtout si la sentence doit etre executee par provision.
Les plaignants l'accusent de partialite en faveur de Rengguer.
Sur quoi, le secretaire du commandant ordonne au greflier
Voisard de faire la rature et d'inscrire : adjugeant les conclusions.

Le juge avoue naivement n'avoir pas ose s'opposer ä

cette violence. La seance etant levee il sortit avec ses deux

assesseurs, Treffat et Petit-Richard. Un quarl-d'heure apres,
en rentrant dans son bureau, ä sa grande surprise, il y trouve
les memes officiers et le citoyen Ruthod, procureur de la

commune. Que voulez-vous encore, leur demande-t-il? Nous
voulons que vous entendiez le procureur de la commune,
afin que l'affaire se passe selon les formes requises. — Maisla
sentence est rendue; je n'en puis revenir; il est trop tard.
— Yous mettrez : Otii le procureur de la commune. Quoique
celui-ci n'eul point pris la parole, et par consequent formule
aucune conclusion, le juge terrifie, dit £t son secretaire,
ecrivez : mellez lout ce quHls voudront; moi je proteste et

je m'en vais.
Voir extrait des registres des seances publiques du Conseil

general du departement du Mont-Terrible, du 14 juillet 1793,
l'an 2 de la Republique fran^aise.

Voir extrait du greife du tribunal de Porrentruy, departement

du Mont-Terrible. 31 juillet 1793.

Signe : Raguel, president, Fleury, Guinens Brossard et

L'hoste, grefliers.
Les conclusions ne tendaienl rien moins qu'ä faire declarer

Rengguer detenleur de maints objets enleves Iors du

pillage du chateau. Sous le coup d'une pareille accusation il
devait necessairementperdre tout credit. La violence faite au
juge lui fournit des armes dont il sut tirer bon parti. Deux

jours apres la scfene relalee plus haut, le Conseil general du

departement du Mont-Terrible, apres avoir mande ä sa barre
le citoyen Gigandet, qui n'oblempera pas ä cet ordre, sus-
pendait provisoirement de leurs fonctions le maire Guelat, et
Tofficier municipal Gigandet, remplaces, le premier par Francois

Boulelier, le second par Nicolas Godin, et renvoyais
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Rengguer a se pourvoir devant le tribunal du district de Por-
rentruy. En outre, la municipality etait invitee a mainlenir la
tranquillite publique et ä faire respecter les personnes et les

proprietes.
Le 31 du meme mois, le tribunal faisait defense au juge de

paix et ä ses officiers de mettre a execution la sentence ren-
due ou plutot arrachee contre Rengguer.

Cependant la France avait vu, en mars 1794, les Danto-
nistes, les Hebertistes, et en aoüt, Robespierre, avec les

aulres terroristes, tomber sous l'echaffaud. La chute de

Robespierre entraina une reaction qui se propagea jusqu'aux
extremiles du territoire de la Republique. C'est alors que
les adversaires de Rengguer, epiant toutes les occasions de

l'aceabler, le forcerent ä s'exiler, sous le pretexte qu'il avait

partage les vues des federalistes.

Mais il n'abandonnait pas l'espoir d'une procbaine
rehabilitation, atlendu que quelques-uns des principaux Girondins,
tels que Lanjuinais, Isnard, La ReVeiller-Lepeaux, echappes
ä la guillotine, avaient repris leur place dans l'enceinte conven-
tionnelle. Aussi, l'an3 de la Republique, 3 thermidor, Rengguer

sollicitait par l'intermediaire du citoyen Belin, la radiation

de la liste des emigres. (Voir registre des seances de

l'administration du departement du Mont-Terrible, 3 thermidor,

an 3 de la Republique. Signe Kuhn, secretaire general.)
Les nouveaux administrateurs du departement se garderent

bien d'accueillir cette demande. lis ecarterent, il est vrai, le

grief de federalisme, mais invoquant le terrorisme exerce

par l'ancien dictateur de l'Ajoie, et rappelant les delils de

dilapidation des deniers publics, ils refusferent de rouvrir ä

l'exile les portes de la terre natale.

Cependant, la fortune parut se relacher de ses rigueurs en-

vers celui qui, le premier, avait souleve l'opposilion ä l'ancien

regime et le plus contribue ä l'avönement de la Republique
dans l'Ajoie. En effet, l'an 6, Rengguer reparait sur la scene

politique, en qualite d'administrateur du departement, ä en

juger par une lettre adressee par lui ü un citoyen d une tres-
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petite commune des contrees nouvellement reunies. Dans

cette lettre publiee par le professeur Boillot, l'un des chefs
de 1'opposition, Rengguer recommande audit citoyen dene
passe laisser egarer par le mauvais parti, qui avait choisi

pour ses ilecteurs Boillot, professeur, Colon de Porrenlruy,
Erhard de Fontenais et Courtat d'Alle. « Les patriotes, ajou-
» tait-il, qui n'ont pas voulu voter avec ces mauvais citoyens,
» se sont vus obliges de faire scission. Ii est aise de se con-

i vaincre que cette scission sera agrdable au corps legislatif,
» ä l'administration centrale, ä la municipale. Tous les com-

i missaires du pouvoir execulif, agents, etc., se trouvent du
» cötd des scissionnaires qui ont fait un excellent choix
ii d'electeurs dans la personne de Moser, professeur, Ri-
i gueler, capitaine, Kaufmann et Biri, administrateurs du

j departement. »

A l'epoque ou cette lettre elait ecrite, c'est-i-dire, en
1798, les royalistes esperaient ressaisir la preponderance ;

mais les democrates, plus heureux qu'aux elections prece-
dentes, etaient demeures au pouvoir. On ne doit pas oublier
que d'apres la constitution de 1795, le corps legislatif elait
elu i peu prös de la möme maniere que notre grand-conseil,
apres 1830, ou en d'autres termes en France on avait les
double election. (Voir extrait des registres des seances pu-
bliques de l'administration du departement du Mont-Terrible,
signe Vois'ard, secretaire en chef.)

Rengguer, non content de sa position comme adminis-

trateur, aspirait encore ä exercer une haute influence sur
Tinstruction publique. Dans ce but. il fit destituer ä son

profit, de la charge de bibliothecaire de l'Ecole centrale, le
citoyen Dagobert Raspieler, quoique, dans l'arrete meme de

destitution, l'administration deparlementale, reconnut le ci-
visme de Raspieler et ses connaissances superieures ä son

age. On alleguait contre lui sa fortune, ses occupations,
comme defenseur oflicieux, pr£s le tribunal civil. Rengguer,

par contre, n'ayant recueilli de la revolution que des mal-
lieurs, pfere de famille, reunissant d'ailleurs les connaissances
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requises, pouvait donner tout son temps ä l'importante charge
de bibliothecaire.

On renouvela le cönseil de l'instruction publique dont
Moreau faisait partie avant sa nomination au corps legislalif.
Selon Boillot, les professeurs, dont l'energie republicaine
portait ombrage aux autorites departementales, furent vexes.
Moser, professeur de mathematiques, le seul dont on eüt ä

se plaindre, fut menagd et respecte, parce qu*il etaitl'un des

excellents citoyens de Rengguer. II pretend que la scission

operee ä l'assemblee primaire de Porrentruy, ne resseriiblait
nullement a celles reproduites dans d'autres departements,

par des republicans prononces qui n'ont point voulu faire
servilement cause commune avec les apötres de Marat et de

Robespierre.
Ici, s'arrötent les pieces que j'ai pu coDSulter, et dont

l'analyse m'a paru pouvoir interesser les bommes plus parti-
culterement appliques ä l'histoire de l'ancienne Priucipaute
de Bale.

Quant ü Rengguer, M. Köhler^ president de noire Societe,

a decouverl que L'agitateur de l'Ajoie, apres de longues in-
forlunes, oblint une place de juge au tribunal de Delemont.
C'est la qu'il lermina une carriere qui avait ete si orageuse.

Poür l'inlelligence de celle notice, voir une partie des

feuilletons du Jura, annee 1859.



— 129 —

DENRI-EUSEBE GAÜLLIEÜR.

Notice biographique

par X. KoHLERi

Messieurs et chers collegues

Le 29 mars 1856, l'Institut genevois celebrait sa fete an-
nuelle. Un norabreux concours d'hommes d'elude, d'amis des

lettres et des sciences, faisait de cette seance une solennite

publique. Aprds le discours d'ouverture du president, M.
James Fazy, le secretaire-general se leva, et au milieu d'un
religieux silence, rendit comple des travaux de 1'annee, puis
prononga l'eloge fundbre d'un correspondant de l'Institut,
Jules Thurmann. Cette voix eloquente s'est d son tour dteinte.
H.-E. Gaullieur, notre correspondant, a rejoint notre maitre
dans la tombe, ou mieux au sejour de l'elernelle lumidre oft
ils s'entretiennent de ceux qu'ils ont aimes, et d'oü leurs
regards s'arretent aujourd'hui sur nous. II ne sera pas dit
que Gaullieur nous a quittes el avec nous ce pays pour qui il
avail tant d'affection, sans qu'un de ses colldgues lui consa-

cre un souvenir d'amitie et de regret. J'essaierai de remplir
cette tdche. Je Vous parlerai de Gaullieur, Neuchatelois et
Jurassien, 1 c'est ainsi que nous l'avons connu et apprecid,
et pour les details complementaires j'emprunterai quelques
donndes d MM. Viridet et Martignier, qui ont ecrit une notice
necrologique sur notre savant confrere. Une main exercee
donnera ä la Suisse romande la vie de cet homme laborieux,
dont la perte laisse dans les etudes historiques et litteraires
un vide presque impossible d remplir.

1 Nous devons des remerciments tout particuliers aux personnes qui nous
ont fourni des renseignements pour ecrire cette notice, MM. Stockmar,
Pequignot et Nicolet. Ce dernier nous a transmis avec une extreme obli-
geance les brochures politiques qui ont paru ä Neuchätel k l'epoque de la
revolution de 1851.

9.
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Eusebe-Henri Gaullieur, originaire de Corcelles et Cor-
mondreche, canton de Neuchätel, naquit ä Auvernier, le 21

janvier 1808. II etait fils de Louis-Eusebe Gaullieur et d'Hen-
riette L'Hardy. L'amour des lettres etait hereditaire dans

cette famille. Mme de Charriöre coraptait les dames L'Hardy
parmi les personnes qui frequentaient le plus sa petite cour
de Colombier et en faisaient le charme, ä cote toutefois de la
reine du lieu. Louis Gaullieur, mort deux ans avant son Ills,
aimait l'histoire avec passion ; il a laisse une Histoire du pro-
lestantisme ä Bordeaux et dans la province de Guyenne, en
4 vol. in-fol., oeuvre consciencieuse puisee dans les archives
de la ville de Bordeaux. Le fröre de notre collögue cultivait
aussi les lettres et a publie quelques ouvrages.

Eusebe Gaullieur fit ses etudes au college de Neuchätel,
oü il se distingua par son amour pour le travail, sa facilite

rare, son intelligence. II y commenga sa philosophic qu'il
acheva au college de Bordeaux. En 1825, il se rendit ä Paris,
suivit les cours de la faculte de droit, et passa en 1828 ä

l'Ecole des chartes qu'il quitta en 1830. Le jeune Gaullieur
fit ensuite un voyage en Allemagne, puis en Italie, attache ä

la famille Mourawief, visitant les monuments, parcourant les

bibliotheques, etudiant les archives : c'est durant cette der-
niöre excursion que se decela son gout prononce pour la

bibliographic.
Nourri d'idees liberales, bouillant de jeunesse, E. Gaullieur

revint ä Neuchätel en 1830. La revolution de juillet avail
eclate, et la commotion s'en ötait fait sentir en Suisse plus
que partout ailleurs. Les gouvernements aristocraliques ne
tardörent pas ä subir le contre-coup des evenements de
France. Le gouvernement du puissant etat de Berne entre
autres ötait passe aux mains du peuple. Neuchätel ne pouvait
rester impassible, il devait essayer d'effacer de son blason

l'aigle prussienne pour y voir rayonner seule la Croix föderale.

Nous avons ici ä remplir une täche delicate. Nous respec-
tons profondement toutes les opinions pourvu qu'elles soient
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sinceres, nous professons la plus haute estime pour ces homines

d convictions profondes, ces veterans de la legitimite qui
entourent leur pouvoir de droit divin, d'un culte religieux ;

nous ne voudrions ici froisser personne, mais franchement
nous n'avons jamais pu comprendre comment allier Neuchä-

tel-principaute et Neuchätel-canton suisse ; aussi toutes nos
sympathies suisses se sont toujours portees vers les liberaux
qui voulaient rejeter le regime prussien.

Aborder la vie de Gaullieur ä cette date et ne point parier
politique est impossible. N'oublions pas d'ailleurs que si le
savant professeur a fourni une brillante carri&re, c'est ä la

politique qu'il le doit et que dans le journalisme il a fait ses

premieres armes. Les guerres du forum ont prepare les succes
de l'academie.

E. Gaullieurj de retour ä Neuchdtel, se mit resolument du

parti liberal : il paya de sa personne et prouva qu'aux epo-
ques de lultes la plume, comme dit le poete, vaut une epee.
Bornons-nous ä quelques faits de notoriete publique ä

Neuchatel, partant, du domaine de tous. En septembre 1831 l'a-
gitalion allait croissaute; elle avait pris un corps et se prdpa-
rait ü fondre en armes sur le chateau pour y arborer les

couleurs rouge et blanche; le 12 septembre etait le jour
marque pour l'execulion du complot. La veille, on celebrait
dans tout le canton des banquets patriotiques pour celebrer
la reunion de Neuchatel ä la Suisse. Celui de la capitale fut
magnifique; il y regna de l'entrain. du patriolisme; parmi les
chants1 entonnes ä la fete on remarquait la belle chanson
d'Olivier : II est amis, &c., et d'autres refrains d'une inspiration

aussi elevee ; un hymne surtout, d'une haute poesie, etait
de nature d produire un effet saisissant, vu son actualiie. La
LiberU, apparaissant au Griilli, conviait les fils de VHelvelie

' Chants patriotiques arranges pour la fete celebree ä Neuchatel, le 12

septembre 1831, en commemoration de la reunion de ce canton ä la Suisse.

Br. de 8 p. in-8».
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ä se montrer enfin dignes de leurs ai'eux. £a voici le dernier
couplet:

Suisses nouveaux, que diraient vos ancetres,
Si, renaissant, ils voyaient vos malheurs;
Tell rougirait h l'aspect de vos maltres,
Et de ses yeux s'echapperaient des pleurs.
Quoi! c'est pour vous qu'Arnold perdit la vie,
Quand sur Ie fer il s'est precipite!
Reveillez-vous, enfants de l'Helvetie,

Je suis la Liberie I

Ces paroles, chanties en choeur, devaient electriser les

masses. Les feux de la föte n'etaient pas eteinls encore que
Bourquin et sa troupe arrivaient au milieu de la nuit pour
s'emparer du chäteau. Or ces banquets concordaient avec
l'insurrection. Gaullieur etait un de ceux qui avaient le plus'
contribue ä les organiser ; on ne pouvait manquer plus tard
de lui adresser le reproche de pactiser avec l'emeute. II le

comprit, et le 13 septembre, trois amis (Olivier, Francois
Elienne et Gonzalve Petitpierre) et lui publiaient dans le
Journal de NeucMtel une declaration^ portant que pour avoir
organise le banquet, ils n'en etaient pas moins etrangers au

mouvement qui venait d'avoir lieu. Dix jours plus tard, la
restauration prussienne se faisait et les jeunes gens, auteurs
de la declaration, etaient traites d'affilies au complot. Dös le
19 septembre, ils avaient communication d'une brochure oit
ce grief ötait nettement formule. La reponse ne se fit pas at*
tendre ; elle paraissait le lendemain.1

Les quatre jeunes Neuchätelois relevörent le gant qui leur
etait jete et exposerent nettement leur conduite le 12 et leurs
principes politiques. Comme toutes les feuilles volantes eclo-
ses a cette epoque, ces six pages appartiennent ä l'histoire
neuchäteloise ; nous en extrairons seulement quelques passa-

« La Notice biographique sur H". Gaullieur, que nous avons publiee dans

1'Almanack neuchätelois de 1860, renferme des passages plus etendus de

ces brochures, nous y renvoyons le lecteur. Nous ne devons ici qu'ef-
fleurer le cote politique de noire sujet.



— 133 —

ges. Void d'abord l'historique du banquet: « Nous crumes
qu'il etait bon de chercher ä realiser dans la commune de
Neuchätel le projet d'un banquet patriotique pareil ä celui
qui devait ätre celebre dans certaines localites en l'honneur
de notre reunion ä la Suisse. Tous les präparatifs du banquet
dtaient dejä faits, lorsque le public apprit qu'un parti revolu-
tionnaire viendrait le lendemain de la fäte envahir ä main
armäe le chateau de Neuchätel. CompUtement Grangers an
complot, et doutant qu'on le mit jamais ä execntion, nous
persistants dans notre intention de faire reussir la fäte : la fete
eut done lieu, et le lendemain l'ordre legal etait violemment
renverse et fould aux pieds. Dans «es circonstances il etait
naturel de supposer que des ämes charitables chercheraient
ä repandre le soup^on que si nous avions mis tant de zele ä

organiser le banquet, e'etait dans le but de couvrir d'un voile
de roses un avenir desastreux. Nos previsions fureiit justifies

; de bonnes ämes nous accusferent, et le soupgon plana
sur nous. On congoit qu'il y avait pour nous urgence ä expo-
ser ä nos concitoyens nos actes et nos opinions. » La diclo-
ration du 14 avait done sa raison d'ätre. On lui reproche son
laconisme, son ton de riserve et de modiralion, en outre de

n'avoir pas fletri du stigmate de Vinfamie le chef de l'expedi-
tion. Mais repondent tres-bien les signataires, nous n'avons
voulu qu'exposer franchement nos actes et nos pensees. c Nous

pouvions d'autant moins songer ä qualifier la conduite des

maitres du chäteau, que nous avons ecrit notre profession de

foi le lendemain du jour oü ils renversferent l'ordre lögal,
quand on ignorait encore s'il s'eleverait un parti pour leur
resister, quand on s'exposait ä voir ses arguments refutes ä

la pointe du sabre.»"
L'accusation de favoriser en secret l'illegalitd donne lieu ä

la reponse suivante qui exprimait la pensee de lout Suisse

dans la question neuchäteloise jusqu'ä sa solution recente :
a Sans doute, nous elevons la voix en faveur de notre reunion

pure et simple ä la Suisse, parce que la nature nous a faits
Suisses et seulement Suisses parce que nous voyons dans le
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regime suisse lb regime de la liberie et du gouvernement
vraiment representatif, parce qu'avec lui nous avons un ca-
raractere national qui nous a manque jusqu'ici, parce qu'avec
lui nous faisons nos affaires nous-memes, parce que noire
constitution mixte deplait ä nos confederes, parce qu'il n'est

point vrai, selon nous, qu'il puisse nuire h nos interäts

industriels, parce que... nous n'en finirions pas. » Les signa-
taires justifientensuile ces mots de leur declaration: « Nous

pensons qu'on parviendrait ä une conciliation si le gouver-
• nement posait en principe la separation, sauf ä y arriver par

les voies legales ; » ils en expliquent le sens. En disant: la
Suisse ou la guerre civile, ils posaient la question suisse et
voulaient l'appel au peuple.

Si nous avons insiste sur cet incident des evenements de 1831,
e'est qu'il a son importance. La brochure dont nous avons
rendu compte, est plus qu'un fait isol£, e'est la profession de

foi d'un parti; e'est l'indication de la ligne de conduile que
' suivirent les liberaux jusqu'ä l'emancipalion de Neuchätel.

« Le parti auquel nous appartenons, ecrivaient encore les si-

gnataires repousse avec franchise la solidarite de cette en-
treprise illegale ; mais quand il s'agirade voter, si Ton doit en

venir lä, il votera pour la Suisse, parce que la verite est une,

parce que la verite reste vraie, independamment des efforts de

ceux qui la compromettent par des enlreprises contraires au
bien public. » On comprend ce langage severe le lendemain
d'une insurrection avort^e ä peu prös et qui compromeltait
l'avenir du pays. On allait avoir ä compter avec le regime
prussien. L'annee 1831 se termina Iristement pour les pa-
triotes neucliatelois. La confiscation, l'exil, la prison etouffö-
rent les efforts des republicains. Le 18 decembre fut temoin
du dernier combat pour l'independance ; la victoire resta aux
royalistes, qui en profiterent et aneantirent tout espoir de
liberie pour Neuchätel.

Mais le parti suisse pour autant n'avait pas abdique. En
octobre, les Feuilles neuchäteloises, le Neuchdtelois, la Revue
neuchateloise avaient cesse de paraitre, seul le Journal de
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iVeiicMieiavaitsurvecu et tenait t&e äl'orage. «II etait devenu,
dit Guinand dans ses Fragments neuchätelois, I'organe, sinon
du radicalisme le plus decide, au moins du parti de l'eman-
cipalion et de la reunion ä la Suisse. j Fonde en mars 1831,
il etait signe par M. Gonzalve Petitpierre. Apres l'insurrection,
defendre la cause suisse etait acte de courage et de devoue-

ment; seconde par quelques jeunes gens, son rddacteur ne

craignit point de remplir cette tdche perilleuse. Le 22 no-
vembre paraissait un article qui lit grande sensation ä Neu-

.chätel; il etait intitule: Quatre questions neuckäteloises, et
avail pour auteur Henri Gaullieur. Ces questions etaient dic-
tees par les circonslances : Qu'dtions-nous Que sommes-

nous Oil veul-on nous mener Oil irons-nous, si nous avons
du cceur? En face de la reaction prussienne, la reponse etait
facile, mais il n'elait gueres prudent de la faire. Gaullieur
n'hesita point; il sonda les plaies du pays d'une main sure
et eleva la voix avec la force que donnent le bon droit et l'e-
nergie de la jeunesse. Son langage n'avait cerles pas la me-
sure que commandait la situation, surtout en indiquant les

quatre voies ouverles aux patriotes pour sortir de l'impasse
ou ils etaient accules plus que jjamais; ses paroles hautes et
fermes retentissaient parfois comme un echo non affaibli du

cliquelis des armes insurgees ou une menace prochaine. «La
qualitd, disait-il, qui me semble constituer le principal
apanage de notre nouveau gouvernement, c'est la presomption.
Iis veulent frapper les grands coups : decrels de prise de

corps, colonnes mobiles, canons, sans doute pour mitrailler
les rebelles (car que faire de canons dans un autre but), rien
ne leur cofite, rien n'est trop fort pour nos messieurs. Mais

prenez garde de vous meprendre les actes de despotisme ne

ne vont pas ä tout le monde. Pour faire des coups d'Etai, il
faut avoir six pieds et vous n'öles que des nains. »

L'article comme on le pense fut defere aux tribunanx.
M. Gonzalve Petitpierre, redacteur du Journal de Neuchdtel,
el Gaullieur parurent devant la cour de justice de Neucbatel,
le 2 decembre. La veille au soir seulement le president de la
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cour fit connaitre ä l'accuse le delit pour lequel il etait tra-
duit devant le juge, car la signification n'en specifiait aucun.
Gaullieur redigea ä la hdte le jour de sa comparution sa
defense qu'il rendit publique.1 Ce plaidoyer est assez habile.
Le journaliste discute l'un apr£s l'autre les passages attaques,
nous avons reproduit un des plus saillants. Son article est une

reponse au Constitulionnel; il s'adresse aux hommes de ce

journal, qu'il traite de nains ; on a scinde les paragrapbes

pour en torturer le sens ; il exprime ses propres idees et il
en a le droit; suivant lui, l'emancipalion de Neuchätel peut
seule meltre un terme au meconlentement general. II insiste

sur la franchise de ses opinions: « Eire uniquement suisse

ou chercher une autre patrie, voilä plus que jamais ma devise.»

Les derniers mots de la defense ont le mdme cachet de

noble fiertd : « Au reste, Messieurs, je le repete, je ne cher-
che ä ^mouvoir ni dans les juges, ni dans 1'audience, cette
Sympathie, cette bienveillance si necessaires ä tout pr^venu.
Tai mes opinions rSpublicaines, elles sont ä moi} je les garde ;
j'en accepte toutes les consiquences, quelles que soient les suites

qu'elles puissent entralner. » — Le verdict du tribunal fut de

suite rendu. Gaullieur et M. G. Petitpierre furent condamn^s
ä l'amende et a la prison.

A la mdme epoque, fin de 1831, appartient un pamphlet
de Gaullieur que nous ne pouvons passer sous silence, malgrd
et peut-6tre vu son caractfere personnel. Chaque parti ren-
ferme de ces hommes, dont rien n'egale l'exaltation de la
veille sinon le servilisme du lendemain; temperaments ardents
& la surface, pliant suivant les circonstances, protees de con-
trebande, poursuivant leurs amis d'hier des attaques furieuses
dont leurs amis d'aujourd'hui etaient nagueres l'objet. Les

patriotes neuchätelois comptferent aussi dans leurs rangs des

i Plaidoyer prononce par Henri-Eusebe Gaullieur, par devant la cour de

justice de Neuchätel, le vendredi, 2 decembre 1831, dans le proces pour delit
de presse ä lui inlenle par le gouvernement, Neuch&lel. 1851. br. in-8° de

20 pages.
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cameleons de cette espece. L'un entre autres se dislinguait

par ses brusques volte-face.
Gaullieur publia a son adresse Le Maitre Jacques neuchd-

telois ; c'est peut-etre un des plus virulents et des plus spiri-
tuels pamphlets de l'epoque, Yoicl la fin de cette curieuse

brochure: i Les grenouilles un jour se lassant de l'etat de-
> mocratique, demanderent un roi h Jupiter qui leur envoya
» une solive ; les grenouilles charmees d'abord de leur nou-
» veau roi, finirent par le trouver trop bonace ; elles crierent
a de nouveau, et Jupin leur envoya une grue qui les croqua
» ä discretion. — Sens moral. Les Neuchätelois se lass&rent
» de l'etat monarchique; sans consulter le roi-mailre, ils
» voulurent faire une revolution et prdcipiter leur vice-roi.
» Or, ce vice-roi nomme gouvernement, s'il ne faisait pas
> grand bien, ne songeait point ä mal et n'en faisait ä per-
» sonne. II tomba de lui-mdme et sans se ddfendre beaucoup.
» Mais le maitre indigne retira ä lui le soliveau. Gare la
» grue! »1

Tel se presente ä nous Henri Gaullieur durant la crise neu-
chäteloise de 1831. L'orage qui grondait sur la tdte des pa-
triotes, allait frapper tant de victimes innocentes, tuer le
docteur Petitpierre dans sa prison et atteindre si cruellement
Rcessinger et l'avocat Bille, ne l'effrayait point. II avait dit ä

ses juges : o Je suis venu tranquillement ä la barre de votre
» tribunal, tranquillement aussi je me constituerai prisonnier,
» si vous me condamnez. II faut montrer que l'on n'est pas
»"un brouillon et que, lorsqu'on entreprend, une chose, u/ne

» guerre de plume surtout, on sait ce qu'on fait el ä quoi Von
» s'expose, » il tint parole. Enveloppe dans la proscription
royaliste de 1831, le jeune patriote se retira d'abord ä Lau-

1 Le Maitre Jacques Neuchätelois ou du danger de se metlre au-dessus des

lois; legon de logique et de morale, ä l'usage des chanceliers, des conseillers
d'etat, des maires, des capitaines de milice, des deputes au corps legislatif,
des avocats, des journalistes, $c., autrement dit d l'usage des grands et des

pelits, par H.-E. Gaullieur. Neuchltel 1851, br. in-8°.
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sänne, pret ä servir )a cause de son pays sur une lerre libre,
ä l'ombre du drapeau federal.

Ici commence dans la vie de Gaullieur une ere nouvelle.
Cette periode liee, intimement ä la question neuehateloise,
nous appartient cependant, elle regarde plus specialement le
Jura bernois.

Le regime aristocratique avail etd renverse dans les cantons

suisses et en premiere ligne, ä Berne. Un des ciloyens
qui avait leplus contribue ä cette revolution, homme de töte

et d'aclion comme il en avait manque un ä Neuchätel pour
triompher, M. X. Stockmar, avait ete nomme prefet de Por-
rentruy.Des son entree en charge, le lerjanvier 1832, ilsongea
äröaliserundesesprojetsquilui tenaient leplus ä coeur, doter
lepays d'unbon et grand journal quotidien. On en manquait en

Suisse, et d'accord avec un röfugiö frangais, M. Sambuc, les
Neuchätelois songeaient ä en etablir un ä Lausanne, sous le

titre de la Tribune. M. Stockmar se mit en rapport avec eux,
ainsi qu'avec les liberaux de la Suisse fran?aise. L'idee de

fonder une feuille dans le canton de Vaud fut abandonnee, et
apres etre venu ä Porren truy pour se concerter avec le chef
des patriotes jurassiens, Gaullieur accepta les offres quiluifu-
rent faites; \'Heln6tie ötait creee. Ce journal parut le Ier juil-
let 1832 ; M. Stockmar en avait ecrit le programme signe du

nom de son redacteur, E.-H. Gaullieur. L'apparition du Ier

numero fut un evenement ä Porrentruy; les jeunes gens,
nous dit un temoin oculaire encombraient l'atelier et le

bureau pour plier les feuilles, mellre les adresses faire les pa-
quets et les expedier ; chacun voulait rendre des services et
Tun des plus zeles, appele ä jouer plus tard un role important

dans le canton de Yaud fut le jeuue Eytel, alors chez

son oncle, maitre d'hötel en cette ville. La sensation ne fut
pasmoins grande en Suisse, des qu'eurent paru les premiers
numeros.

h'Helvitie se publiait deux fois la semaine. Gaullieur fut
d'abord charge seul de la redaction. Le depouillement des

journaux, les nouvelles suisses et ötrangeres absorbaient la
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majeure partie de son temps ; s'il nepouvait rediger beaucoup
d'articles de fond, il avait pour Ie seconder puissamment,
M. Stockmar, qui ecrivait dans presque toutes les feuilles,
M. Marchand professeur ä Zurich, se chargeait benevole-
ment des traductions. Une collaboration nombreuse et choisie

ajouta, des les premiers jours, de la valeur au journal brun-?

trutain ; les cantons allemands eux-memes fournissaient sou-:

vent Ieur contingent. Citons parmi ces correspondants, pour
le canton de Vaud: Druey, Monnard, Pellis, Leresche, Sam-

buc; pour Gen&ve : James Fazy, Fazy pasleur et meme
Petit-Senn, dont les vers charmants illustraient le feuilleton ;

pour Fribourg: Scballer, Bussard, Kuenlin; pour le Valais:
Barmann ; pour le Jura bernois et Berne: le doyen Morel,
Vautrey (les premieres ahn des), Aubry, Denis-Joseph Helg et

exceptionnellement, quoique s'interessant au journal, l'avoyer
Neuhaus. Les correspondants neuchatelois abondaient surtout.
L'Helvötie etait pour eux une tribune d'ou leur voix proscrite
disait la virile aux oppresseurs et relevait le courage des op-
primes. L'auteur des Fragments neucMtelois, Ulysse Guinand,
se distinguait parmi ces courageux publicistes.

L'Helvitie, organe du liberalisme neuchatelois, ne tarda pas
ä encourir les rigueurs du pouvoir prussien. Parier liberte en
faveur de Neuchdtel, en dehors mdme de la principaute, etait
un crime. Le 23 aoüt, le journal publiait un article de
Guinand oü il discutait les droits dela maison de Brandebourg et
disait avec raison : a La sentence de 1707 est une deception
f et une deception d'autant plus cruelle qu'elle a lie pour
» longtemps les destinees d'un peuple. C'est une vraie esco-,

» barderie. On nous a escamotes, nous Neuchatelois, comme
» on aurait fait une muscade et c'est lä-dessus que se fon-
» dent les droits de la maison de Brandebourg Et la liberie,
b resistance d'une nation seraient sujettes ä prescription!
» Non, non! il sera toujours temps et nous serons toujours
» en droit de reclamer contre celte sentence inique. Un peu-
» ple ne pörit point, parce qu'il a plu ä douze juges vendus
® de trafiquer de son existence. » — L'effet de cet article ne
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se lit pas longtemps attendre: le gouvernement de Neuchä-
tel decreta de prise de corps Guinand et Gaullieur, comme
prevenus du crime de haute trahison.

C'est le cas de parier d'Henri Gaullieur en tant que jour-
naliste. Dans les premiers temps son style n'etait pas forme ;
il dcrivait peu d'articlessaillans ; sa maniere etait rude, sacca-
dee; point de phrases insignifiantes, de remplissage; il n'dtait
pas elegant, mais souvent il frappait fort et l'on disait:
a Gaullieur a donne aujourd'hui un de ses coups de boutoir. »

Peu ä peu son style se forma, ses phrases se polirent, s'en-
chainerent mieux. Bref, d'apres un juge competent, il est de-
venu ecrivain ä l'ecole de YHelvilie, il ne l'etait pas en y arri-
vant. Sans travailler beaucoup en dehors de son journal, Gaullieur

se distinguait dejä par son penchant pour les recherches

historiques, son amour pour la bibliographie ; il faisait preuve
d'erudition et de connaissances variees. Ilyavait enluiTeloffe
de l'homme de lettres, qui plus tard devait doter la Suisse de

travaux justement estimes.
Insensiblement le personnel de YHelvilie se completa. En

1834 il ne laissait rien ä desirer ; le journal avait tout pour
obtenir un legitime succ&s. M. Choffat soignait la partie
administrative et organisait une society d'aciionnaires ; M. Pequi-

gnot etait attache ä la feuille comme traducteur et son talent
d'ecrivain relevait la partie lilteraire; son style poli, elegant,
correct contrastait avec celui de Gaullieur, rude, nerveux,
assez peu soucieux de la forme. M. Gonzalve Pelitpiere prit
aussi part ä la redaction et par son precieux concours aug-*
menta la valeur de YHelvilie. C'est l'epoque brillante de notre
presse liberale ; si eile füt reside en de telles mains, Porren-

truy et le Jura auraient encore un organe de premier ordre.
De 1832 ä 1836 se firent ä Porrentruy des creations im-

portantes, notamment la premi&re reorganisation du college,
la creation du cabinet de mineralogie. Gaullieur applaudis-
sait aux progres de l'instructian publique dans nos contrees;
il aimait ä traiter les questions pedagogiques ; ses vues en
pareille maliere etaient judicieuses. Homme essentiellement
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littdraire, il voulait cependant rintroduction serieuse de l'en-
seignement scientifique au college ; on n'en etait pas encore
au realisme.

Les reformes ne se faisaient pas sans Iuttes assez vives.
Les partis s'observaient et se disputaient le terrain pied ä

pied. Les liberaux avaient pour le triomphe de leur cause,
forme une association patriotique, oil l'on discutait les affaires

locales, les Elections, etc. Gaullieur la frequentait, mais il
assistait surtout aux seances quand se traitaient des questions

generates d'un interdt cantonal ou federal. Ces dernieres
1'occupaient surtout, et sous ce rapport il rendit it Porren-
truy de veritables services, car on n'y etait pas expert, loin
de lit. Gaullieur, profondement suisse, cherchait toujours ä

ramener les esprits vers ce sujet important, ä les Clever au-
dessus de la sphere etroite des interets de clocher, ä rendre
le Jura partie rielle et non nominale de la Confederation. —
Aimant le peuple, se plaisant an milieu de lui, le journaliste
trouvait parfois un auditoire au-dessous de son Education et
de ses lumieres, auquel il exposait ä pure perte ses opinions.
II se fäcliait, quittait la place avec un juron, et reeommengait
de plus belle ä premiere occasion.

A cote de la Societe patriotique, existait it Porrentruy un
comite plus restreint; les hommes de tete et de conseil com-
posaient ce cenacle aux reunions hebdomadaires; Gaullieur
en etait un membre assidu. Lit les questions interessantes

pour le canton, le Jura, la Suisse, etaient discutees, puis
trailees soit dans l'Helvötie, soit dans un autre journal. La
reforme du pacte federal, et apres la chute du projet Rossi,
l'idee de la Constituante feddrale est sortie de ces debats et a
did l'objet de nombreux articles dans l'Helvötie; eile n'a pas

prdvalu en Suisse, mais elle a puissamment contribue it ame-
ner la reforme de 1848.

Plus les localites sont petites, plus les journalistes et hommes

politiques y sont l'objet d'attaques souvent passionndes.

Porrentruy se distinguait malheureusement Ü cet dgard.
L'agitation y etait grande. Le crayon et la plume, dans la
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caricature ou la satire, tournaient en derision, souvent pis,
les personnes les plus en vue. Gaullieur n'echappa ni ä l'un
ni ä l'autre de ses desavantages de la politique militante. En
1834, la Ntmösis, dans une piece en vers dirigee contre le

college reorganise, fit une large part ä 1'HeMtie et ä son re-
dacteur. Celui-ci du reste n'eut pas trop ä se plaindre du
poete, qui s'ecriait simplement :

Sous quel soleil chercher un tel. litterateur
Que l'illustre Stockmar ou le profond Gaullieur

On pouvait etre en moins bonne compagnie.
Les annees 1833 et 1834 furent marquees ä Porrentruy et

dans le Jura par deux fails d'une haute gravite se rattachant
direclement ä l'histoire suisse: l'arrivee et le sejour des

Polonaise la separation de Bale-Campagne.
On peut dire aujourd'hui la verild sur la presence des

Polonais dansnos conlrees et relever l'accusation dont M. Stock-
mar fut 1'objet en cette circonstance. La question neuchäte-
loise etait toujours pendante. Les liberaux de ce canton son-
geaient serieusement ä prendre leur revanche de l'insucces de

1831 et ä rompre de force avec la Prusse, II leur fallal t des

hommes decides fails au maniement des armes, propres ä

enlever la position d'un coup de main. Or, les Polonais, ces

martyrs de la liberte de leur pays etaient sur la fronli&re.
On leur fit des ouvertures; ils les accepterent. En entrant en
Suisse leur projel etait d'operer un mouvement ä Neuchdtel

d'abord, puis de quitter ce pays et d'agir de raerae ä Franc-
fort. Le point ou les Polonais devaient franchir la frontiere
neuchäteloise etait les Brenets; un guide ignorant les dirigea
sur Goumois, dans le Jura. D£s lors leurdessein fut renverse ;
les patriotes des Montagnes virent leur plan ajourne; bien
plus, ä la suite d'une entrevue qui eut lieu ä Saignelegier, on
dut indemniser de leur voyage ces botes elrangers. Le bruit
se repandit en Suisse, et cette accusation s'est souvent re-
produite, que M. Stockmar avait fait venir les proscrits pour
s'en servir contre Berne ; les republicans neuchätelois pri6-
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rent le prefet de Porrentruy de ne pas repousser cette
accusation, afin que l'altenlion ne se portätpassur eux, laPrusse
les aurait persecutes. M. Stockmar garda le silence par pa-
trioiisme. Les Polonais furent accueillis dans le Jura comme
des freres; des comites s'organiserent pour venir ä leur aide;
ils furent fötes partout; les divisions de partis avaient cessd

pour faire place a l'hospitalite la plus cordiale, au respect au
malheur.

Si les Polonais ne furent pour rien dans les plans de rege*
neration du Jura, ceux-ci n'en etaient pas moins reels et
avaient pour cause les rapports difflciles entre l'ancienne et
la nouvelle partie du canton. Gaullieur avait ele mainte fois
temoins do la parcimonie du gouvetnement bernois envers le
Jura et de ses injustices ; il n'aimait pas Berne et il aurait
voulu la separation du Jura el sa reunion ä Neuchätel, toute-
fois apres l'emancipation de la principante; il espärait mäme

que la secousse produite en Suisse par les evenements dont
Porrentruy pourrait etre le theatre, influerait sur les desti-
nees de Neuchätel. En 1834, il y eut un nouyeau conflit avec
Berne, on parla ouverleraent de separation. Berne effraye,
ayant ä luiter dejä avec les patriciens, craignant les Polonais

qui habitaient le Jura, ayant peut-ätre aussi tine connaissance

vague des conferences entamees entre les Jurassiens et les

Liestalois, etouffa l'affaire et fit droit aux griefs de fanden
Eväche. II eiait temps. Des rapports intimes s'etaient etablis

avec Bäle-Campagne; on revait un projet d'union des Jura
bälois et bernois. Des negociations furent entamees. Blarer
et Emile Frey vinrent ä Porrentruy. A deux reprises des de-
legues jurassiens furent envoyes ä Liestal; Gaullieur etait du
nombre. Son premier voyage presenta un incident curieux.
Les campagnards bälois manquaient de munitions. II y avait
au cliäteau de Porrentruy une provision de cartouches que le

gouvernement patricien avait faite lors des mouvements de
1830 ; elles etaient restees sans emploi en 1831, la revolution
avait triomphe sans combat. On pensa ä les faire parvenir aux
revokes. Gaullieur accompagnait le convoi qui devait etre le
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bienvenu. Par suite d'un malentendu, le journaliste fut arrdtd;
on l'accusait de porter des secours a Bale-ville. Des avant-
postes, notre compatriote fut conduit au quartier general de

rinsurrection, ou tout s'expliqua. Gaullieur se plaisait ä

rappeler sa deputation ä Bäle-campagne, a en raconter les
incidents ; il biamait les citadins d'avoir fini si töt la guerre :
< autrement, disait-il, la cause du Jura dtait gagnee. a Ou ne

peut en effet savoir ce qui serait arrive sans le brusque denouement

de cette lulle et la sage mesure de Berne; la ligue entre
Jurassiens allemands et franpais etait sur le point de se nouer;
eile se traduisait dejä par des actes.

Nous passerons sous silence les evenements de 1836, pro-
voques non par les Jurassiens liberaux, mais par l'obstination
irreflechie du gouvernement bernois de vouloir, malgi-e les solli-
citations pressantes de ses amis, imposer aux districts calho-
liques l'adoption des articles de la Conference de Baden. L'Hel-
vitie evita longtemps toute polemique ä cet egard ; mais la
question resolue, eile dut se prononcer. Durant l'occupation
regrettable du Jura, les jours orageux qui la precederent et la
suivirent, le journaliste et sa famille eurent ä passer des heures

assez tristes. Cependant notre compatriote n'en garda pas un
souvenir facheux ; c'etait un ditail, qui se perdait dans l'en-
semble. Cependant le moment approchait ou Yllelvitie allait
perdre son redacteur : un different entre amis moliva sa brusque

retraite.

M. Stockmar fut appele en 1836 ä entrer ail conseil-exe-
cutif de Berne. Gaullieur desirait vivement le suivre dans la
capitale et y transferer le sidge de YHeMtie; il etait appuye
par l'avocat Bille, par les Neuchätelois et par des liberaux de

plusieurs cantons Le fondateur du journal s'y opposa energi-
quement, ne voulant pas priver le Jura d'un organe, qui lui
donnait du relief en Suisse, et qui contribuait puissamment
au soutien du liberalisme dans la conlree. Cette opinion pre-
valut au comite de la feuille; le redacteur mecontent donna
sa demission, quitta Porrentruy au commencement de 1837
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et se rendit ä Lausanne, oü il succeda au professeur Rodieux
dans la redaction du Nouvelliste vaudois.

Ici se termine ä proprement parier la notice que nous vou-
lions ecrire : retracer la vie de Gaullieur ä Neuch&tel et dans
le Jura. Cependant nous completerons ce tableau par quelques
indications biographiques generates. Ajoulons encore que
Gaullieur ä Porrentruy s'elait fait des amis nombreux, qui lui
rest&rent fideles jusqu'üt la mort. On appreciait son caractere
loyal et droit; on rendait justice ä ses connaissances etendues.
Ses collögues ä la redaction de YHelvötie parlenl loujours, avec
le contentemenl qu'on eprouve ä se rappeler de beaux jours
ecoules, des bons rapports qu'on entretenait avec lui, de l'in-
leret qu'il prenait ä tout ce qui regardait le pays. Cet inler£t
ne se demenlit point, en quitlant Porrentruy; nous aurons
occasion de le remarquer en esquissant ä larges trails la car-
riere du savant neuchatelois.

Gaullieur resta dans le journalisme ü Lausanne de 1837 ä

1845. Druey elait l'Ame du Nouvelliste, comme M. Stockmar
l'etait de YHelvitie. La meilleure harmonie regna de longues
annees entre le redacteur neuchatelois et l'homme d'etat
vaudois. Iis s'entendaient, quoique de caractere different; le

meme conlraste se faisait remarquer dans la part que chacun

apportait au journalle second, forme i l'ecole germanique,
souvent nuageux, tlieorique surtout; le premier, forme a

l'ecole francaise, toujours clair et essentiellement pratique.
En arrivant ä Lausanne, Gaullieur, place sur un plus grand
theatre, dans un milieu lilteraire, avait cede instinclivement
a ses gouts de bibliophile et d'erudit; il s'elait mis a la
culture des lettres, et a cole du journalisme, s'etait livre a l'en-
seignement. Ainsi, en 1838, il avait ete nomme professeur
d'hisloire au college cantonal, a l'ecole moyenne, aux ecoles

normales et ä l'ecole secondaire desjeunes filles de Lausanne;
c'est pour ses cours qu'il publia en 1841, le Ier volume de son
Pricis d'hisloire genirale comprenant 1 'Histoire ancienne' et
YHistoire romaine, excellent manuel, renfermant danshm
cadre reslreint et dans de jusles proportions les notions essen-

10.
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tielies, tenant compte des travaux historiques modernes, qui
out jete un si grand jour sur les temps anciens. Unbut patrio-
tique presidait aussi h ce travail. « Je me suis allachd, dit-il
» dans la Preface, ä exposer ce que l'experience des si&cles

j nous a appris sur les Etats republicans, voulant fixer de
» bonne heure nos jeunes citoyens sur ce qu'on peut raison-
» nablement attendre de cette forme de gouvernement, en

i tenant compte des differences de temps, de mceurs, de legis-
» lation et surtout de religion, s En 1842 encore, Gaullieur
avail ete charge d'enseigner le droit romain dans la faculte
de droit de Lausanne. II fallait toute l'activile fievreuse dont
elait doue le journaliste-professeur pour qu'il put suflire ä

cette täche penible.
L'annee 1845 s'ouvrit grosse d'orages dans le canton de

Vaud; on etait ä la veille de la journee de Monlbenon.
M. Druey, chef du radicalisme, voulait donner au Nouvelliste

une couleur plus tranchee en faire l'organe de I'oppositiou
au gouvernement. II y eut dissidence entre Gaullieur et lui;
une polemique trös-vive s'engagea entre eux. Le redacteur

quitta le journal et rentra dans la vie privee.
Les trois annees que Gaullieur passa encore a Lausanne ne

furent point perdues pour les leltres. II contiuua son ensei-

gnement, en partie du moins, et consacra ses loisirs üt ses

etudes de predilection. La Sociale d'histoire de la Suisse ro-
mande le comptait parmi ses travailleurs les plus zeles. Nulle
des deux seances annuelles ne se passait sans qu'il y apportat
son tribut: une page d'histoire lilteraire de la patrie quelques

correspondances de Mme de Charriere, de Benjamin
Constant, la discussion d'un point historique conteste, etc.
C'est ä cette ^poqne que nous vimes pour la premiere fois
Gaullieur dans sa delicieuse habitation, si bien appelee Beau-

söjour. II etait dans sa chambre d'elude, litteralement tapissee
de livres, et quels livres c'etait ä faire le desespoir d'un
bibliophile : editions rares ou splendides, curiosites bibliographi-
ques, collection unique d'autographes, de mauuscrits, eLc.Une

porte vitree s'ouvrant sur un balcon, donnait sur le Lcman,
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et ajoutait le spectacle grandiose de la nature a ces joies de

l'esprit. II elait lä comme un pretre dans son temple, sacri-
fiant ä la divinite du lieu, le travail t Un accueil cordial atlen-
dait toujours ses amis et lout homme voue aux letlres, aux
sciences et aux arts. C'est sous ses auspices que la Societe

romande nous regut, nous indigne, parmi ses membres ; c'est
chez lui que nous vimes pour la premiere fois MM. Vullierain,
Martignier et bien d'autres, et pour l'unique fois, helas l'ex-
plorateur du Caucase, ce savant profond et modeste, Dubois
de Montperreux. En sa compaguie encore nous rencontrames
le spirituel causeur, Oscar Hurt-Binet. Nous venions du Jura,
c'etait un motif pour nous recevoir cceur et bras ouverts. —
Durant cet intervalle Gaullieur publia de nombreux articles
dans la Revue Suisse, la BibliotMque de Geneve, et, si nous
ne nous trompons, l'etude sur Mme de Charriere, dans la Revue

des deux mandes, En 1845, il avait donne le premier
volume des Etrennes nationales, qu'il continue quelques annees

plus tard. Dans ces Melanges helvitiques, dont la Suisse
romande faisait les frais, Neuchatel et le Jura ne furent pas ou-
blies; ce volume renferme en effet un fragment des Annales
neuchdteloises par le maitre-bourgeois Larche(-1700 —1770)
et un extrait du Voyage UtUraire de deux binidictins de la

congrigalion de Saint-Maur, relatif ä l'ancien Evßche.
Nous avons deja dit que Gaullieur, pour elre eloigne du

Jura, ne lui gardait pas moins un bon souvenir. II nous en
donna une preuve en 1847. Ayant appris la fondation de

noire Sociele, il nous adressa aussilöt les lignes suivantes

(14 mai 1847): a Puisque la Soci&li d'&mulation jurassienne
» reprend lieureusement ses travaux, je prends la liberte de
» vous rappeler que je fus Tun de ses membres fondateurs
» durant le sejour de plusieurs annees que je fis ä Porren-
» truy, et dont je conserve un souvenir cruel et doux, comme
» dit la chanson. Yous trouverez mon nom dans la premiere
» et unique livraison de celte Socidte statistique, publiee en
» 1832. Comme je liens ä me rattacher ä votre pays par les
» plus forts liens possibles, je viens vous prier de faire ra-
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» fralchir mes tilres dans voire association. Je suis du Jura,
» si l'on veut, etant Neuchatelois et Vaudois ; neanmoins je
» me contenterai du titre de correspondant ou d'honoraire,
» si je ne puis dtre membre effeclif. » II va sans dire que la
Societe s'empressa d'accueillir la demande de M. Gaullieur;
il fut repu membre correspondant par acclamations.

A cote des etudes d'histoire nationale et d'histoire litte-
raire, pour lesquelles il avait une preference marquee, le
savant professeur s'essaya dans un genre ardu, le theatre. II
composa vers cette epoque un drame, Les Habsbourg ou la
mart d'Albert ä'Antriebe, dont il lut les premiers actes en
Socidle romande, le 7 juin 1847. Dans cette composition ä

laquelle nous consacr&mes jadis un rendu compte, l'auteur
s'elait eflorce de a proaver que l'on peut faire un ouvrage
d'un haut interet dramatique en restant strictement colle ä

la verite historique jusque dans les moindres details. »'Cette

piece fut bien accueillie du public lettre ; eile valut ä Gaullieur

des lettres tres-flatteuses, entre autres d'un juge
competent, AI. Vinet. Quelques annees plus tard, si notre
memoire ne nous trompe pas, Gaullieur publia ce drame dans

une revue lilteraire et artistique, dont il fut le principal col-
laborateur, le Musie Suisse. En 1852 encore, le professeur
genevois ecrivit pour la scene, de moilie avec son ami,
M. Oscar Hurt-Binet, le Major Davel, qui fut represente ä

Lausanne, le 18 novembre, et obtint un immense succes.
Henri Gaullieur se rendit ä Geneve pour ne plus le quitter,

ä la fin de 1847. Le 7 aoüt il avait ete nomine maitre de geo-
graphie et d'histoire ä l'ecole secondaire des lilies, et le 26
octobre, il fut appele provisoiremenl ä enseigner le droit ro-
main ä l'academie. L'annee suivante (5 novembre) il fut
nomme defmitivement professeur ordinaire d'histoire ä
l'academie et fut egalement appele ä donner, plusieurs annees du-
rant, le meme enseignement au gymnase. Une lettre de cette
dpoque (12 fevrier 1849) nous fournit quelques renseigne-
ments sur sa lache multiple, a Je suis en effetun des person-
» nages les plus occupes de la r^publique genevoise, etant a
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» ä la fois professeur ordinaire ä l'academie, et comme tel
s charge de details administrates, outre l'enseignement, pro-
» fesseur au gymnase classique et professeur ä l'ecole supe-
ii rieur des demoiselles. Heureusement que la loi sur le cu-
s mul vam'enleverlegymnase, ce dont je suis fort aise, parce
® que les lemons dans cet etablissement elaient les seules qui
» me donnassent quelque peine, les jeunes gens non adultes
» et formes etant aujourd'hui tres-deroutes et semblant preu-
» dre a täche de faire line provision de science en raison in-
» verse de la gravite des temps qui devraient les engager ä se
» premunir d'une triple cuirasse scientifique contre les bou-
» leversements prochains. L'academie en revanche va trös-
» bien, nous avons pres de 200 eludiants ; il est vrai qu'il y
» a toujours ä deduire un assez grand nombre de Frangais
» protestants privileges pour leurs etudes theologiques dans
» l'etablissement de Calvin. »

Le professeur, ainsi que le litterateur, avail enfin trouve
un champ digne de son activite, aussi refusa-t-il plus tard la
chaire d'histoire qui lui fut Offerte ä l'ecole polytechnique de
Zurich. Ici Gaullieur se presente ä nous sous son veritable
point de vue, litterateur et bibliophile, comme il etait connu
et apprecie en Suisse et ä l'etranger. II s'occupe peu de

politique; il n'est pas radical, mais toujours liberal; ses idees se

sont modifies avec les annees. a Je reflechis beaucoup,
nous ecrivait-il en 1849, sur ce que j'ai vu et entendu,
et je reforme mon jugement sur bien des choses. » II
ecrit rarement dans les journaux, et fait quelquefois
exception en faveur de la Gazette de Lausanne, qui accueillit
ses articles, quand il quitta le Nouvelliste. Lorsque le veteran
de la presse süisse, le fondateur de la Gazette, mourut, Gaullieur

consacra a Mieville une notice biograpliique, qui rdvöle
dans son auteur un liomme de cceur autant qu'un homme

d'esprit.1

* Notice biographique sur il/. de Mieville, doeteur en droit et fondateur de

la Gazette de Lausanne, par E. H. Gaullieur. Lausanne 1852. br. de 32
pages in 8.
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Une creation nouvelle due ä la patriotique inspiration de

M. James Fazy, fournit bientöt ä Gaullieur l'occasion de de-

ployer son talent et sa prodigieuse activity. Dans la pensee
de son fondateur, l'Institut national (1853) devait couronner
l'edifice intellectuel de Geneve l'Alhenes de la Suisse fran-
gaise. Cet institut avec ses cinq sections : des sciences
physiques et naturelles, des sciences morales et politiques,
d'archeologie et d'fiisloire, de lilterature, des beaux-arts,
d'industrie et d'agriculture, allait tout a la fois combler une
lacune importante dans la cite de Rousseau, activer le progress

des branches du savoir humain, en leur donnant un centre

commun, une direction, reunir sous une meSme banniöre
les intelligences de la patrie romande; ceuvre grande et belle
qui a deji porte d'heureux fruits. Gaulheur fut nomme d'a-
bord membre effectif de la premiere et de la seconde section,

puis designe pour secretaire-general de l'lnstitut. On ne pou-
Vait faire un meilleur choix, et le professeur juslifia la con-
fiance qu'on avait mise en lui. Non-seulement il entra en

rapport avec les Socieles suisses et etrangeres, soigna les

publications, mais il enricliit encore le Bulletin annuel et les

Mimoires de travaux importants. Citons ici 1*Etude sur Vhis-
toire littiraire de la Suisse francaise an XVIII sücle, (1855)

ouvrage original, couronne par l'lnstitut, oüNeuchäteloccupe
une place d'elite, temoin les pages sur Mme de Charriere et
son ecole, et oü le mouvement intellectuel dans le Jura est

indique pour la premiere fois dans un ouvragede ce genre ;s
les Etudes sur la typographic genevoise du XF au XIX siecles>

(1855), piquante revue oü trouvent ä glaner le bibliophile et
le litterateur, charmes de se rencontrer et de se completer
en champ si fecond ; la Notice sur I'origine, I'accroissement
de la ville de Carouge et ses rapports avec Geneve (1857), detle
de coeur payee äson canton adoplif, pages qu'on dirait ecrites

par un enfant des bords de l'Arve, tant l'auteur possede bien

' LeJurassien Irouve avec plaisir daDs ce volume les noms, peunombreux
il est vrai, qui marquerent dans notre litlerature au 18° siecle : Beguelin, le

philosophe et l'homme de science, Raspieler, le pocte satirique, Me Morql.
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les secrets de la localile ; le memoire sur les livres Carolins

de la Suisse (1854), renfermant notamment une description
de lafameuse bible de Moutiers-Grandval etunjugement definite

sur la matiere; enfin le memoire sur les chroniques de

Savoie dans leurs rapports avec l'histoire de la Suisse romande

et la Correspondance du pape Felix V avec son fils Louis due

de Savoie, qui valurent au savant historien, entre autres marques

de distinction, la croix de chevalier de l'ordre de St-
Maurice et Lazare. On le voit, Henri Gaulleur n'envisageait
point la place de secretaire de l'lnstitut comrae une sinecure,
il payait noblement de sa personne. Fidele a ses amities et

aux cantons ou il avait suGcessivement plante sa tente avant
de se fixer sur les rives du Leman, l'ancien journaliste n'eut
garde d'oublier Neuchatel et le Jura, lorsque l'lnstitut choisit
ses membres correspondants dans la ^Suisse romande : ainsi

pourne parier que de Porrentruy, MM. Stockmar, Thurmann,
Trouillat et l'auleur de ces lignes, devinrent ses collegues ä

Geneve. Lorsque la mort frappa Jules Thurmann, il etait en
relations suivies avec le secretaire de l'lnstitut pour la
publication dans les Mömoires de ce corps, de son Essai d'orographic

]uiraussique3 dont la lre partie seulemenl a paru dansce
recueil en 1858.

Lors du congr£s de Bruxelles sur la propriety artistique et
litteraire, l'lnstitut genevois chargea son secretaire-general
de le representer. II y avait la des esprits eleves, des

intelligences d'elite; le depute genevois se fit remarquer et les

journaux parlörent de son discours avec eloge. «Quoique
homme de lellres, publiant beaucoup d'ouvrages et interessd
ä soutenir les privileges des ecrivains, notre envoye, dit
M. Viridet, fit preuve d'un jugement exquis en soutenant
dans ceconcours international, des opinions ou il veut, tout en

prenant en consideration les droits legitimes des auteurs,

' Nous avons tu ä la Societe d'emulation un rapport sur ce memoire et
le suivant. Voir en particulier pour ce qui regarde la cilebre bible de Mou-
lier le Coup-d'mil sur les Iravaux de la Soeiete de l'annee 1855, p. 10.



n'en point exagerer la portee au prejudice des inlerels gene-
raux du public et de la science. »

A cöte de son enseignement, H. Gaullieur donnait encore
ä Geneve des cours publics. On aura encore une idee de sa
fecondite comme ecrivain si Ton pense aux nombreuses
publications sorties de sa plume outre Celles que nous avons
indiquees, ces dix dernieres annees. II serait trop long de

citer tous les articles litteraires parus dans les Revues fran-
Saises et suisses, notammentdans la Revue deNeuchatel, nom-
mons seulement quelques ouvrages : La Suisse en 1847, his-
toire de la guerre du Sonderbund qui n'a pas echappe ä la
criLique de Crelineau-Joly. L'auteur, en l'ecrivant, n'oublia
pas de consulier les pages que consacrait aux evenements du

jour dans 1 'Helvdtie l'homme superieur qui avait fonde et pa-
tronait encore ce journal; — La Suisse historique et, en

collaboration avec M. Staub, La Suisse pittoresque, qui eurent
un grand succes; — L'Histoire et la description de la Biblio-
theque de Geneve (1851), qui se distingue par lesmemes qua-
lites que 1'Histoire de l'imprimerie dans cette ville; la seche-

resse d'une nomenclature bibliographique disparait entiere-
ment pour offrir au litterateur, ä l'hislorien de precieuses
donnees; c'est un fil conducteur sür pour se reconnaitre au
sein des richesses de tout genre qu'etale cette belle collection

; le Guide sur le chemin de fer de l'Ouest-suisse, iline-
raire d'un touriste fait par un des hommes qui connaissaient

le mieuxle pays et excellaient i le bien decrire; les Elrennes
nationales, torn. 2 et 3, dignes de leur ainee; — YHistoire
de la ville de Geneve depuis la Reformation, etc.

Si 1'on se demande avec etonnement ou Gaullieur prenait
le temps d'ecrire tous ces livres, tous ces articles de bon aloi,
a plus forte raison 1'on se dit oil trouvait-il la trame si riche,
si variee dont il ourdissait son oeuvre? II faut avoir connu
Gaullieur pour le comprendre^ avoir juge soi-meme de l'e-
tendue et de la vivacite de ce rare esprit, avoir visile sa Bi-

bliolheque de Beauscjour, puis des Paquis. c C'est dans cette
riche collection, dit M. Martignier, que Gaullieur avait puise
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ce fonds d'erudilion qui etonnait dans un homme encore si

jeune et dont la vie avait ete si occupee. Son heureuse
memoire le faisait ressembler a uue bibliotheque vivante, il con-
naissait admirablement les livres et l'histoire litteraire; on ne
pouvait aborder avec lui un sujet ou litteraire ou historique,
qu'il n'apportat dans la discussson des faits ou des elements

nouveaux. » — M. Yiridet confirme ce jugement. «L'erudi-
tion de Gaullieur etait telle que dans chaque occasion im-
portanle, il avait, pour aiusi dire, un ouvrage tout pret ä faire
paraitre pour elucider les questions ou les interdts du
moment. »

Tel etait l'ancien redacteur de YHdvMie, travailleur infali-
gable ardent ami des lettres et de tous ceux qui les culti-
vaient. Enumerer les societes savantes dont il faisait partie,
les relations qu'il avait dans le monde litteraire, c'est chose

impossible; la liste en serait trop longue. Dans cette rude vie
du journalisme, qu'il mena onze ans, il eut sans doute des

ennemis, des contradicteurs violenls, mais nous doutons qu'il
leur tint jamais rigueur. Nous en jugeons par ce qui s'etait

passe ä Porrentruy ; il y eut aussi des dilficultes il quilta
brusquement la position qu'il y occupait, et cependant ces
dissensions s'effacerent vite ; ce n'etait qu'un different entre
amis, qui peuvent bien se facher, se quereller un peu mais

se brouiller, jamais.

C'est au milieu de cette vie active, de ce travail incessant

que la maladie surprit Gaullieur, en mars 1859. II avait jus-
qu'alors joui d'une sanle excellente et rien ne semblait presa-,

ger sa fin prochaine. Cependant sou heure etait venue. Le.
mal faisait des progres rapides ; ni les soins empresses de la
femme de coeur qui, heureuse, partageait son sort, et de ses

enfants, pleins de tendresse, ne purent la conjurer. On espera
que fair de la campagne lui rendrait des forces; aux
premiers jours de mai sa famille comptait se rendre avec lui ä

sa maison de Mornex ; la Providence en disposa autrement;
il expirait le 17 avril, a une heure du maliu, pleure des sieps
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et des nombreux amis qu'il s'etait fails dans tous les rangs de
la societe.

En quittant le monde, Gaullieur emportait une consolation:
ses enfants n'elaient pas abandonees. II leur reslait pour les

guider dans la carriöre une mere devouee. Mme Gaullieur, nee
Humbert, de^Geneve, avait epouse en 1833 le redacteur de

YHelvMe; femme d'un esprit superieur, eile etait ä la hauteur
de son mari et jouissait de ses succes. Plus que tout autre, ce
deuil l'a cruellement frappee, mais sa nature raßme lui don-
nera la force de supporter l'epreuve, et eile reportera sur ses

enfants la part d'affection que la tombe a laissee vide dans

son coenr. Deja I'un des fils de Gaullieur, par ses heureuses

dispositions, son gout prononee pour les etudes historiques
et litteraires, promet a ses concitoyens de porter dignement
le nom de son pere.

En terminant, disons un mot sur notre ami comme bomme
de lettres. Le moment n'est pas venu encore de porter unju-
gement sur l'ensemble de ses oeuvres ; cependant hasardons
une opinion ä nous. Des travaux de Gaullieur une part, et la
plus grande, restera, celle ou il est vraiment original, ou il
ne releve que de lui-meme, oü il traite en mailre un sujet le

premier explore par lui: de ce nombre sontla pluparl de ses

etudes sur l'histoire litteraire et la typographic de la Suisse

romande; — un autre sera sujelte aux fluctuations du temps
et aura une vie plus ou moins longue suivant les circonslan-
ces ; ainsi plusieurs de ses travaux historiques, ecrits au cou-
rant de la plume, oeuvres d'actualite, oü l'aisance du style,
un agencement habile de maleriaux suflisaient et tenaient lieu
de patientes recherches, d'investigations longues et penibles.
On a reproche ä cet ecrivain^d'etre parfoisun faiseur en litte-
rature, ceci ü l'adresse des ouvrages dont nous parlions en
dernier lieu ; « mais, nous disait un ami commun, s'il dtaifc

faiseur, du moins il faisait, et il faisait Men, si seulement nous
en avions encore en Suisse plusieurs de sa trempe! » Sans

doute Gaullieur eut pu mieux soigner certaines de ses
productions mais n'est-ce rien que de populariser la science,
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de la repandre ä flots dans les masses, d'extraire de nos
annates, de nos histoires l'or le plus pur, de le fondre pour le

jeter en billon au peuple. Celte lache est belle, eile est honorable,

et meme seule, on pourrait en ötrefier.Nous l'avons vu,
notre compatriote est mieux que cela: il est ä la"fois ecrivain
serieux et auteur populaire son front ceint une double cou-
ronne.Quand la Suisse le compte avec orgueil parmi ses hommes

distingues, il est pernais ä Neuchatel et ä Porrentruy de re-
vendiquer une part de cette gloire; si petite qu'elle soit, eile

nous autorise ä inscrire le nom de H.-Eusebe Gaullieur dans

notre Pantheon jurassien.

—

DE L'EüüCATION DE LA FEME,1

et de l'influence de la religion sur son Education,

par A. Püter.

De tout temps, parmi les peuples civilises, et surtout parmi
les nations chreliennes, il a ete recönnu que les personnes du
sexe ont le meme droit que les hommes, ä reclamer l'instruc-
tion et une bonne education. Les femmes n'ont-elles pas re?u
les mdmes facultes que les hommes et l'influence qu'elles
exercent sur leurs enfants et sur toute la societe, peut-elle
elre evaluee trop haut? C'est ä la mere, qu'il appartient es-
sentiellement de travailler a ce que le coeur de ses enfants
s'ouvre aux affections tendres, et aux douces emotions de la

' Nous nous empressons de declarer que nous avons consulte plusieurs
ouvrages recommandables, tels que ceux de Vinet, Gaulhey, Lochmann,
Naville, M° Necker de Saussure, Rollin, Fenelon, etc.
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Sympathie. Les m&res nous donnent nos premiers sentiments
et nos premieres idees; c'est d'elles que partent pour nous
les premiers rayons de courage, de compassion, d'amour et
de grace; c'est avec elles que la Providence commence ä

ecrire sa volonte dans le cceur de l'homme. Telle etait la

pensee de Pestalozzi, t Oui, disait-il, la möre est douce et
» douee par le Seigneur lui-meme, de toutes les qualites qui
» doivent la rendre propre ä devenir l'agent principal du d6-
» veloppement de son enfant. Personne ne desire plus vive-
9 ment qu'elle le bonheur de celui ä qui eile a donnd le jour,
» et d'ailleurs quel pouvoir pourrait exciter une influence
» aussi active que 1'amour maternel, le plus doux et le plus
» energique de tous les sentiments de la nature?

I/experience prouve la verite de ce que l'on assure si sou-
vent, qu'une mere verlueuse, sensee.et aimante, est la meil-
leure institutrice de ses enfants, du moins dans les premieres
annees. L'amour maternel! oui, voili le premier moyen de

developper le sentiment chez les enfants. C'est au sein du
christianisme que l'amour devoue se developpe et c'est ä

cette source divine qu'il faut aller le chercher.
Notre si&cle a compris mieux que jamais l'importance de

l'education des femmes. L'opinion publique s'est prononcee
liautementement contre cette education frivole qui a ete quel-
que temps ä la mode et qui ne meritait pas m6me le nom
d'education. On exige aujourd'hui pour les personnes du sexe
une education en harmonie avec la dignite de leur nature,
et qui les mette en etat d'accomplir soigneusement un jour
les devoirs d'epouse et de mere.(') Qu'est-ce en effet, je vous>

(*) Quand it s'agit des limites & assigncr aux connaissances des demoiselles,
it faut se garder d'une erreur tres-commune, qui consiste ä croire que leurs
connaissances n'ont pas besoin d'etre aussi exactes et aussi solides que Celles

des jeunes gens. 11 resulte de cette fausse idee que beaucoup de personnes
du sexe ont l'esprit vide, ou he connaissent les cboses que superiicielle-
ment. Dans tout ce que les demoiselles apprennent, il faut de l'exactitude
et de l'ordre. L'instruction de la jeune ülle qui, presque toujours, est plus
ou moins volage, et qui a deji tant de penchant ä la frivolite, doit par
consequent etre plus parliculieremeDt d'une maniere serieuse.
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le demande, que cette instruction a fracas ou il semble que
tout soit donne au-dehors, oil l'on prepare des jeunes filles
brillantes et frivoles qui plaisent aux gens superficiels? Ainsi
je suppose que les talents d'agrement soient places au
premier rang et que le principal soit sacrifie aux accessoires.

Nous ne devons jamais perdre de vue que l'education des

femmes est de la plus haute importance et qu'elle doit dtre
solide avant tout. La faire brillante aux depens de la solidite,
c'est preparer bien des mecomptes, c'est fabriquer un jouet,
parer une idole pour le monde.

Le developpement des facultes de l'esprit ne peut pas dtre
le mdme pour toutes les jeunes filles; il faut toujours voir
en perspective leur destination parliculiöre, et par consequent
varier leur instruction suivant la classe it laquelle elles ap-
partiennent. Enfin il faut ä la nouvelle generation une
instruction solide basee sur la parole de Dieu, qui peut seule la
proteger, la preserver du mal. II serait aussi ä souhaiter qu'on
reformat le ton qui regne dans un grand nombre de reunions.
Souvent au sortir d'une de ces coteries, on ne recueille dans

sa memoire que des traits de medisance et de calomnie. La
cause de tout cela, c'est le manque d'instruclion et de charite*

De bonne heure, il faut interesser la jeune fille aux affaires
de la maison lui enseigner ä se rendre utile par de petits
services, et lui faire acquerir de l'adresse; il faut qu'elle ap-
prenne ä mettre du soin, de l'application et de l'ordre dans
tout ce qu'elle fait. La ponctualite et le bon emploi du temps,
voilä deux choses qu'il est important de recommander sans
cesse. a Enfants disait Napoleon Ior aux eleves d'une ecole,
» souvenez-vous que tout moment mal employe ici estlegerme
i de quelque chagrin qui vous attend dans l'avenir.» -

La diligence et le talent d'adminislrer un menage etant des
vertus capitales pour les femmes il faut que la jeune fille
s'habitue ä travailler pour ainsi dire sans reläche, et avec
perseverance il faut qu'elle sache renoncer, quand cela est
necessaire, aux commodites de la vie, et sacrifier les recreations

quand un devoir ä remplir l'exige. Elle doit ressenlir
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«ne vive joie ä chaque progres qu'elle fait, desirer ardem-
ment de reussir dans tout ce qui est de la sphere des femmes,
et de s'accoutumer ä une sage economie. Pour acquerir ces

vertus domestiques, il faut encore l'exemple de la märe. Les
visites frequenles des jeunes filles entre elles, toutinnocentes
et insignifiantes qu'elles puissent 6tre, les rendent non-seu-
lement causeuses, mais encore paresseuses, et nourrissent le
penchant aux distractions. Si les societes que frequentent les
demoiselles ont pour but les plaisirs mondains le penchant

pour les jouissances de ce genre ne tarde pas h naitre chez
elles et souvent elles deviennent legeres, variiteuses et meme
fausses.

On ne saurait du reste trop rappeler aux jeunes personnes
que tout ce qui n'a rapport qu'h l'exterieur passe vite, tandis

qu'au conlraire les charmes d'un esprit bien cultive ne vieil-
lissent jamais, et meritent les suffrages des hommes eclaires.

II faut done que, de concert avec l'instruction, l'educalion
travaille ä former l'esprit des jeunes personnes ä une aclivite
interieure, pour qu'elles soient capables, non-seulement de

reflechir ä ce qu'elles ont ä faire, mais aussi ä s'elever par la

pensee au-dessus de leur sphere accoutumee ; afin que leur
imagination se portant sur des idees dignes de les occuper ne
se laisse pas aller ä des röveries vagues auxquelles leurs tra-
vaux mecaniques pourraient facilement les entrainer. Un

esprit serein et gai dans une femme sera un moyen sür pour
faire regner la joie et le plaisir dans une vie qui, si souvent,
est troublee par des maux de tout genre.

Une jeune fille raisonnable doit se defier de deux forces

qui sont en eile et qui ont besoin d'etre dirigäes : l'imagina-
liou et le coeur.

L'imagination lui fait voir les objets sous des couleurs qui
ne sont pas leurs couleurs veritables; eile les pousse, de

conjectures en conjectures, jusqu'ä des chimeres qui n'ont
rien de commun avec la räalite; eile leur fait prendre en

aversion les idees positives, et leur inspire le goftt des fri-
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volites, eile reve un monde plein de charmes, ou il n'y a que
des visages riants, des plaisirs et des fdtes.

Le cceur qui est le foyer des impressions honnßtes et du
devouement Chretien, peut devenir, s'il est trop livrö ä lui-
mdme, un piege aussi dangereux que l'imagiuation. Une sen-
sibilite maladive, entretenue par de creuses rdveries, denature
les sentiments, ouvre des sources de chagrins sans motif,
rend la jeune fille susceptible, difficile, indolente, et l'empire
des nerfs rem place celui de la raison. On a assez de maux i
supporter sans y-ajouter ceux qui n'existent que dans un
cerveau malade. II y a des gens qui se plaignent, par exem-
ple, d'avoir ä travailler, oubliant que le travail est une
consolation en möme temps qu'un devoir it remplir. Une lache ä

rempiir n'est un malheur que pour la paresse, et la paresse
n'a droit qu'au mepris. Au nombre des qualites morales que
l'education cherche ä donner ä tout eleve, il y en a que Ton
aime ä trouver, ä un degre tout particulier, chez les per-
sonnes du sexe ; ce sonl des qualites qui sont de la plus
haute importance pour le bonheur des femmes, eu egard ä

leur destination et a leurs rapports avec la socieie en general.
Ces qualites sont: la delicatesse du sentiment, la cordialite,
la douceur, la condescendence, la patience, la modestie,

l'humilite, la complaisance, la prevenance, l'aclivite, la ponc-
lualitc, la politesse et celle proprete que n'empeche point
meme le manque de fortune : une noble relenue dans la ma-
niere d'etre et de s'exprimer, un amour pour les autres qui
fait qu'on s'oublie soi-raeme, la moderation dans les desirs,
le contenlement de ce qu'on posscde sont, sans contredit, des

trails caracteristiques de la femme.
Un succes espcre vous manquera, une nouvelle facheuse

viendra vous troubler; une amitie s'obscurcira de quelques

nuages. Recourez au grand Consolateur et vous trouverez la
force de supporter la peine presente et d'altendre des jours
meilleurs. Quelques-unes de ces qualites peuvent degenerer
en une trop grande irritabilite, et devenir de la violence et
de l'entötement; d'autres se changent en pretentions et en
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vanitc d'oü peuvent naitre l'envie, le denigrement et l'injus-
tice envers les autres. « L'ceuvre de l'educalion 1 est avaut
tout une oeuvre d'autorite, de respect et d'obeissance. »9 On
l'a trop oublie däns ce siecle oü la mollesse avec laquelle on

*« Instruire, n'est päs dlever; l'iqstrücliön chretienne n'est pas Yeduca-
tion chretienne ; c'en est une partie, sans doute, mais une partie seulement,
et qui n'est peut-ötre pas la plus importante. Instruire, en eilet, c'est agir
sur la raison et sur le coeur; elever, c'est agir sur la conscience et sur la
volonte, ces deux puissants leviers avec lesquels on souleve la vie. A quoi
sert-il done, je vous prie, que vous appreniez h l'enfant, d'une manierc

thdorique, qu'il doit aimer Dieu, combaltre le mal, etre dorn, humble,
complaisant, viSridique, Si vous ne prenez pas soin de le conduire pour ainsi
dire par la main, pas ä pas, dans la route que vous voulez l'accoutumer k

suivre : si vous ne prenez pas soin de l'y ramener toules les fois qu'il s'en
ticarte, de reveiller sa conscience toutes les fois qu'elle s'endort, de disci»

pliner, en un mot, au joug serieux de l'obeissance et du devoir, sa volonte,
ses habitudes, son caractere, sa conduite ; si vous ne savez pas, & propos,
defendre, reprendre, prevenir, punir Punir, j'ai dit le mot) ce mot beau-

coup trop efface de ['education de nos jours, mais qu'on ne saurait effacer
de la Bible : « Chätie ton enfant pendant qu'il y a de l'e6perance, et n'c-
coute point ses plaintes ; corrige ton enfant, et il te mettra en repos, et il
donnera du plaisir ä ton ume. » (Proverbe 19, v. 18. 29 v. 17.) Qui esl-ce
qui parle ainsi? C'est la parole de Dieu : mais on l'oublie ou Ton se croit
plus sage qu'elle, et que voit-on des enfants qui savent tout, tout au monde,
excepte la premiere des sciences, le principe mfiine de la sagesse, — crain-
dre Dieu, obeir. Ah! les parents faibles: voila l'un des grands maux de la
societe actuelle Dans d'autres temps on a pu, on a dil peul-fitre insister

aupres des peres et des meres sur 1'autre trait de ['education domestique,
la bonle, la douceur; aujourd'hui il faut insister sur celui-ci: la severile,
la fermete. Autrefois on a pu, on a dil peut-etre leur dire avec l'apdlre :

c N'aigrissez pas vos enfants. » Ne les aigrissez pas par l'abus d'une autoritd
tyrannique; aujourd'hui, le danger n'est pas Iä, il est dans l'exces contraire,
dans le Iaisser-aller d'une education de plus en plus relAchee. L'esprit d'iti-
dependance, l'esprit d'insubordination, disions-nous, est le trait dominant
de la jeunesse de notre epoque : il est vrai, mais n'est-ce pas trop souvent
la faule des peres et des meres On ne les respecle pas : mais savent-ils se
faire respecter? On desobeit 4 leurs ordres ; mais exigent-ils l'obeissance?
On secoue comme incommode le joug de leur aulorite: mais ne sont-ils

pas les premiers ä se desarmer par une fatale indulgence, par une coupable
faiblesse. » (Tournier, pasleur.)

sUnjeune enfant qui aime ses parents et qui les respecte, leur olicit
avec zele, avec joie pour le seul'plaisir deles contenter. Ainsi les parents
doivent exercer sans crainte Pautorite que Dieu leur a conliee.
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conduit les enfants est bien souvent la cause de leur ruine.
Avec ces etres faibles et dout la volonte est dejä perverlie,
la fermete est indispensable. II faut les diriger d'une main

ferme, user meme de contrainte, lorsqu'ils ne veulent pas
se soumettre a la loi du devoir; mais on serait dans une
grande illusion si l'on s'imaginait que par l'eleraent de la
crainte, on pourra amener un renouvellemeht moral dans

leur coeur et dans leur conduite.
Par la crainte, vous pouvez regier, jusqu'ä un certain point

la vie exterieure et publique ; mais vous ne pouvez pas aller
au delä. Les moyens rigoureux feront peut-etre des ecoliers
soumis au moins en apparence, mais jamais des enfants de
franche volonte et sincörement attaches ä leurs devoirs.

Ce que vous ne pouvez pas faire par la severite, vous le fe-

rezparla persuasion, qui forme et flechit la volonte, par raffec-
tion qui gagne le coeur, et par une autorite ferme qui soutient
et decide, lorsque l'esprit est encore chancelant ou peu eclaire;
mais I'Evangile seul peut guider dans cette noble tache.

L'Evangile est, ä proprement parier, une discipline de la
volonte. Toutes les verites qu'il nous revele, tous les precep-
tes qu'il renferme, ont une tendance eminemment pratique.
Regler nos determinations, les soumettre a la loi de Dieu,
retablir l'harmonie dans notre äme et l'ordre de notre vie,
voilä son but. Gagner notre coeur, voila le grand moyen qu'il
met en oeuvre.

L'educalion religieuse et morale, commencee sous le toit
domestique, se continue dans 1'ecole, puis dans le sein de

l'Eglise.
Les personnes du sexe sont trfes-susceptibles d'impressions

religieuses ; elles seront d'ailleurs, comme meres appelees ä
les communiquer ä leurs enfants. Quels moyens plus eflicaces

peut-on leur offrir poiir les preserver des dangers auxquels
ils seront exposes, si ce n'est la crainte de Dieu, le
respect de sa loi, une haine implacable pour le pecbe.

L'oeuvre de l'education morale suppose avant tout le rdveil
de la conscience. Dieu l'a mise en nous, pour nous faire dis-

11.
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cerner le bien du mal, pour nous servir de guide et de sou-
tien, ä l'heure du combat contre les passions ; eile est comme
l'echo des lois eternelles, comme un reflet de la saintete sou-
veraine.

L'homme a naturellement le sentiment qu'il y a au-dessus
de lui un Eire infiniment puissant, qui domine sur toutes
choses, auquel il doit obeir et qui un jour lui demandera

compte deses actes. Ce sentiment de l'obligalion qui nous est
imposee de faire la volonte de Dieu, de fuir le mal qu'il hait,
et de faire le bien qu'il aime, conslilue le sentiment moral,
dont nous avons dejä reconnu la nature et l'origine.

Telle est la tendance instinctive et universelle du genre hu-
main. s La religion la religion 1 dit M. Guizot, c'est le cri
de l'humanite en tous lieux, en tous temps., sauf quelques
jours de crise terrible ou de decadence honteuse.1 »

Prive du sentiment religieux, l'homme est un elre perdu
dans l'univers, n'ayant ni appui, ni esperance, ne voyant dans

son passe et dans son avenir que des abimes qui l'effraient.
Mais la religion, en vivifiant le present, jette sur notre passe
et sur notre avenir les plus consolantes lueurs. Avec eile nous
trouvons un appui, un guide, un but dont nous nous appro,
chons sans cesse ; nous ne marchons plus dans les tenebres;
le mystere de la vie est enfin explique

Tel est le sentiment religieux dans son principe et dans^sa
simplicite premiere ; mais la revelation divine le developpe,
le fortifie, l'epure, l'eclaire et le revdt d'une douceur ineffable

par la manifestation de 1 'öternel amour.
Mmo de Slael" a dit avec raison : « La religion n'est rient

si elle n'est pas tout, si l'existence n'en est pas remplie. » Et
Vinet 0 a remarque avec son energie ordinaire, qu'un Dieu

vers qui tout ne tend pas n'est rien.
L'enfant, dans son jeune age, a des defauts ä corriger, des

' Meditations et etudes morales.

-De I'Allemagne.
> Philosophie morale.
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qualites morales a acquerir, des obligations a remplir, des

rapports ä regier avec tout ce qui l'entoure. Bien plus, il a

un coeur a donner 2t Dieu et une änie ä sauver. Comment re-
pondra-t-il, sous ce rapport, ä sa destinee, sans le secours de
la religion Si vous le laissez seulement quelques annees sans

le lier par l'idee de Dieu et de ses devoirs, le mal se deve-

loppera chez lui d'une maniere effrayante ; vous verrez l'e-
go'isme, la sensualile, l'orgueil, la disposition ä la colore en-
vahir rapidement son ame.

L'experience a du reste suflisamment prouve que l'on reus-
sit tres-bien ä developper le sentiment religieux chez les en-
fants et que cette piete reveillee des les premieres annees
exerce la plus heureuse influence sur la vie tout entiere.

Heureux ceux qui prennent l'habitude de la priere des

leurs premieres annees Elle ne tardera pas ä se transformer

pour eux en un besoin, qui se fera sentir pendant leur vie
tout entire. La priere sera leur consolation dans les mauvais

jours, leur force au temps de la delresse, leur sauvegarde ä

l'heure de la tentation et du danger.
Les enfants aiment en general ces devotions domestiques.

Quand on les en prive, c'est pour eux un chagrin. Le sentiment

qui les y attache tient de tres-prös sans doute ä celui
qu'ils eprouvent pour leurs parents, mais par son moyen ils
s'elevent plus haut.

Nous remarquerons seulement que pour que ce culte leur
soit profitable, il faut s'efforcer de le rendre simple, et ne
pas le faire trop long.

Qu'il est doux de se trouver ainsi reunis au pied du tröne
de l'Eternel, p&re, mere, enfants, serviteurs, et de lui de-
mander ensemble la force, la grace et la vie.

« Le pere ou la mere invoque le nom du Seigneur, prend
» la bible, en lit avec recueillement quelques lignes, et im-
» plore la benediction d'en haut sur sa maison et sur ses
» chers enfants; il sollicite pour eux, avecardeur, lasagesse,
» la force, 1'esprit de lumi£re et de vie. Yoici, le jour s'a-
» cheve, il les reunit de nouveau, il rend grftce avec emotion
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d des bienfaits du Seigneur, il deniande ä Dieu son pardon
» pour les fautes commises il se remet encore lui et les

d siens, entre les bras du Pere des misericordes.

» (Tournier, pasteur.) »

La vraie religion et une bonne education sont la meilleure
dot que des parents puissent donner ä leurs lilies ; dot quj
passera aussi a leurs pelits-enfants, et qui deviendra un bien
durable dans la famille. Si l'esprit irreligieux, au contraire,
s'empare des femmes c'est une triste et malbeureuse
perspective pour l'education des generations futures.

Tandis que nous signalons l'iniluenee de la parole divine
sur l'education religieuse de la jeunesse, nous ne negligerons

pas de dire un mot de ces admirables ecoles du dimanche,
qui existent depuis longtemps en Amerique, en Angleterre,
en France, ä Geneve, ä Lausanne, ä Neuchdiel, a Neuveville,
etc. Je saisis aussi cette occasion de rendre hommage h ces
societes de jeunes gens, qui depuis quelques annees se sont
formees dans les memes pays, dans le but de favoriser le de-
veloppement de la piete et de Tacliviie chretienne parmi les

personnes de cet age. Ces associations ont dejä oblenu de
tr&s-beaux resultats, et leur nornbre toujours croissant fait
presager qu'elles s'etendront comme un immense reseau sur
les deux hemispheres.
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DES IDIOMES PATOIS

et ftu patoia de Oelemont en partieutier, (')

par M. H. Parrat.

Les etymologistes sont partages sur l'origine des patois de

l'Helvetie; les uns la trouvent dans la langue celtique, les

aulres dans la langue latine, et d'autres en parlie dans la langue

allemande. Tous ont raison, s'ils se contentent de tirer les

origines patoises d'une langue secondaire, derivee elle-meme
d'une autre, plus ancienne ou contemporaine ; mais s'il s'agit
d'analogies primitives, tous sont dans Perreur; car la langue-
märe du patois est la merpe que celle du celtique, du latin et
des langues germaniques : il est done nalurel et interessant de

rechercher jusqu'ä quel point l'element celtique a contribue
a la formation de nos patois et je commence par celui de la
yallee de Delemont.

Sans prejuger si la langue decette vallee etait du celtique,
il est ä remarquer que son caractere original, loin d'avoir dis-

paru entierement pour faire place ä la langue latine, presente
encore une infinite de traces de la langue de l'Inde, et dusse-

je appreter ä rire aux incredules, je dirai que cet idiome
patois a la plus grande analogie avec celui de la valine de Cache-

mire, dont la langue, d'origine sanscrite, a ete modifiee par
le temps et par Pintroduction de quelques expressions etran-
geres.

Comment cette langue a ete transportee dans un coin du

(*) Nous croyons faire plaisir i nos collegues qui s'occupent de philologie,
en publiant ici un travail que nous a adresse M. Parrat, i propos du
memoire sur 1 'etude des patois de M. Rode, quiaparu dans les Actes de 1857»

page 190. (Notes du bureau.)
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Jura, c'est l'affaire des historiens qui s'occupent de la
transmigration des peuples (des Celtes en general; car a mon avis
toutes les peuplades de l'Europe sont Celtes (emigrants) en

exceptant peul-etre quelques semitiques (riverains de la Me-,

diterrannöe): ce dont il est question ici c'est de prouver un
fait par des donnees linguisitiques.

Les affinites caracteristiques des Iangues consistent surtout
dans l'analogie ou l'identite de leurs articulations (consonnes).
Le patois de Del6mont en a trois qui le distinguent particu-
lierement, ce sont les consonnes palatales sanscrites Ich et
dj et la sibilante ch. Quoique cette derniere (ch) se trouve
dans les Iangues frangaise et latine eile ne leur est pas propre
surtout ä la derniere ; quand eile ne remplace pas le c laiin,
eile remplace le ch grec et eecft lui-memeiie vientpas toujours
de la lettre sanscrite ch, comme ilme serait facile de le prouver,

s'il etait ici question de la langue grecque.
Les iangues celtiques se divisent en deux branches princi-

pales : la branche gaelique, que parlaient les p'euples de l'est
de la Gaule, et par consequent les Rauraques ou Jurassiens,
et la branche kymrique (bi-etonne) qui etait la langue du nord
et de l'ouest. Dans l'ouvrage de M. Adolphe Pictet de Geneve

(De l'qßniU des Iangues celtiques avec le sanserif, Paris 1837)
il est dit: (page 40) « Les Iangues celtiques n'ont aueun ca-
» raetöre alphabetique pour exprimer les palatales sanscrites,

j le son mßme en e^t tout-ä-fait eirahger ä la branche cymri-
» que ; mais les deux palatales c' elg'se trouvenl dans le gae-
» lique. j (Ces deux palatales sont Ich et dj; voyez mes Prin-.
eipes d'ötymologie naturelle, Paris, 1851). On peut done con-
jecturer sans crainte d'erreurs que les Gaels ont habile les

contrees, dont les idiomes conservent ces articulations comme
on les trouve encore dans le val de Delemont. Dans le meme

ouvrage de M. Pictet, (pag. 63) on lit ces mots : « s' initiale,
midiale et finale a frequemment uue gutturale pour equivalent

soit en gaelique, soit en cymrique » (s' ch, voyez mes

Princ. d'äym. nat.) Voila done nos trois lettres ou articulations

caracterisques du patois de Delemont reconnues et fixees
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ä leur place naturelle dans la linguistique ; elles ne se trou-
vent ni dans le latin ni dans le frangais ä l'exceplion de la
derniere ; mais dans le celtique gaelique. Le patois de Dele-

mont est done le gaelique, ou le celtique de l'est de la Gaule,

plus ou moins modifie, corrompu et melange de langages
voisins ; de sorle que les cellomanes ont ä peu pres devine

juste. Mais ce dialecte est marque au coin de la langue in-
dienne; comme le celtique d'oü l'on veut le tirer ; ce dernier

ayant pour primitif la langue sanscrite, fille de l'hebreu, c'est
du Sanscrit qu'il derive directement.

Ce n'est pas faire de l'etyinologie de mettre des mots fran-
$ais, allemands, latins, celliques ä cöte les uns des aulres en
examinant s'ils ont plus ou moins de rapport entre eux; c'est
seulement comparer les langues. La vraie etymologie, c'est
deliver les mots directement de la langue primitive et cette
langue est le Sanscrit pour toules les langues ariennes ou in-
doeuropeennes. La langue sanscrite est devenue celtique avec
le temps ; les premiers Rauraques ne sont pas venus ä vol
d'oiseau de la vallee de Cachemire ou d'une autre contree
de l'Inde. Dans leur migration ils ont stationne pendant des
siecles en route, il n'est done pas etonnant que leur langue
natale ait degenere et que cette belle langue soit devenue
celtique ou patois.

Mon dessein n'est pas de developper ici tout ce qu'il y a

d'intöressant ä dire sur la formation des patois; mais seulement

d'indiquer leur veritable source, indication d'autant plus
utile que l'on peut attribuer ä tous les patois du Jura ce qui
convient ä celui de Delemont, surtout lorsqu'ils ont retenu
les articulations Ich et dj. En comparant le patois au Sanscrit

pour toutes les articulations de l'alphabet on ne trouverait
pas moins de mots equivalents dans les deux langues que
n'en a trouve M. Pictet dans la comparaison du celtique avec
la langue indienne ; mais mon but n'etant pas de trailer la
matiere ä fond, je m.e bornerai dans les exemples, qui vont
suivre, ä montrer quelques analogies pour les palatales tch et
dj et la sibilante ch, en observant toutefois que tres-souvent
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ces memes articulations permiitent d'une langue a l'autre,
comme cela arrive quelquefois meme dans les differents mots
de la langue primitive. Je ferai observer en outre que, comme
on l'a vu plus liaut, la sibilante ch ainsi que les deux palatales
tch, dj se changent souvent en gutturales.

Yoici quelques mots comme exemples :

Patois. Sanscrit.

Botchie boucher, Bich, pish tuer, pitchh, couper.
Chahe jeter Tchak repousser.
Chasse toQiber en faiblesse, Chas dormir.
Chitie convenir, Chatth arranger.
Chö clou. Cho rendre aigu.
Choyd fldau, Chu ecouler, Yä faire sortir.
Coetchie cacher. Tchatt, tchud, tchi couvrir.
Coetchatt cachette, Tchhad cacher.

Coutchie coucher, Chi fitre couche.

Ddehirie dechirer, Tchiri couper.
Djan gens, DJaria homme (les hommes).
Djnon giron, genou, Djänu genou.
Ecache ecraser, Each tuer.
fccretchie accrocher. Krunjtch fitre courbe-

Enrfidjie enrager, Rudj vexer.
Maindjie manger, DJam manger, (metathdse).
Motchie moucher, Mudj purifier.
Ovredj ouvrage, Yradj faire, preparer.
Rddj rage, Rudj, rudjä maladie, tristesse.
Retch riche, Aridj acqudrir.
SSdj sage, Satch oheir, vdndrer.

Cfiäi J'(Chrai) cuire.Tchä chaud,
Tchaimb jambe, Tchamb, chamb aller.
Tchaindjie changer, Chanjtch se .mouvoir.
Tchainte chanter, Tchanh resonner, tu faire.
Tcherdjie charger, Saridj placer dessus.
Tchätchie presser, Tchutchy exprimer le sue.
TchdiolS paver, Chäilä pierreux.
Tchdyon tas, Tchaya monceau.

Tchayana tas de bois.

Tchenn chanvre, Chanha chanvre.

Tcheussie chasser, Chas frapper; chas punir.
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Tcheutchiie chuchoter, Kudj murmurer.
Chvan, (chun) chien.

Achva cheval.

Glutch aller, se mouvoir.

Tcjiin chien,
Tchvä cheval,

Yudjie glisser,

Voilä quelques mots dont je puis me rappeler; mais il y
en a encore un grand nombre composes des mem es articulations

tell, dj, ch. Si pour trois lettres seulement on trouve
tant d'analogie enlre les deux langues, on peul juger que
l'on en trouvera bien davantage pour les 23 lettres de l'alpha-
bet. En composanl un dictionnaire patois on pourrait metlre
en regard de chaque mot sa ratine sanscrite, et meme son

prigine scmitique, comme je l'ai fait pour le tableau entier
de la langue allemande, dont j'ai fait imprimer la serie de

mots commengant par la lettre a.

La formation de chaque langue indoeuropeenne a des

ratines sanscrites pour base ; mais chaque langue n'a pas admis

toutes les racines sanscrites ; voilä ce qui, avec la difference
des grammaires, constilue la difference enlre les langues.
Un certain nombre de racines sanscrites paraissent avoir ete
choisies par chaque peuple, ou plutot avoir ete retenues par
chacun d'eux, tandis que le temps faisait oublier celles qui
manquent ä chaque langue.

On voit, dans les mots allemands IDcrlt, wirken, que la
racine vradj faire, a ete retenue par les Alleraauds comme le
mot ouvrage par les Francis, avec la seule difference dans la

permutation de la palatale dj en gutturale k et la transposition

de la voyelle ou mudulation. II n'en est pas de meme du
mot boucher. Les Frangais (celtes), l'ont pris de bich tuer ;
les Germains de mMh, mash tuer, metjen, ülttjgcr, et les
latins de lanjdj, lunjdj tuer, lanius boucher. Comme il y a en
6anscrit 120 racines, qui peuvent exprimer le verbe tuer;
120 peuples auraient pu prendre chacun la sienne pour
exprimer la mdme idde, chacun ä sa maniäre; mais e'est
ordinairement la racine sanscrite la plus usitee, qui est res tee,
comme on peut le voir par la comparaison d'un grand nom-
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bre de mots latins, franpais, grecs, allemands, patois, dont
Petymologie de chacun doit etre tiree directement de la ra-
cine sanscrite, comme je l'ai fait dans mon Homophonie des

langues. Ma Monographie Mbrio-sanscrile donne l'origine
semitique de chacune des racines de la langue indienne. On

peut voir parlä que comme il n'y a qu'une seule race d'hom-
mes, doues du mdme organe vocal, il n'y a pareillement
qu'une seule langue mere de toutes les autres, la langue her
bralque.

paUontostaiiqüe dü jüra,

Kanne de l'etage Corallien,

par A. Etallon.

Parmi les Stages jurassiques dont la reconnaissance est la plus facile,

il faut certainement placer l'Stage Corallien ; la cause en est ä son

fades mineralogique sensiblement le mßrue sur de grandes etendues, ä la
bonne conservation habituelle des fossiles qu'il renferme, et surtout it
la presence d'une immense quantitS de Zoophytes qui ont eu lä leur.

maximum de developpement gteerique et spßcifique. Toutefois ses li-
mites n'ont pas toujours eti identiques pour tous les observateurs;

• quelques couches inferiores ont etS parfois attributes i l'etage
precedent, l'Oxfordien, ou encore certaines assises de ce dernier ont ele.

elevtes dans l'etage qui fait le sujet de cette note. Mais c'est surtout

pour les limites supörieures que l'indecision, peut-fitre memo la

confusion, a etc grande. Au-dessus de ses assises s'en developpent d'an-.

tres dont la structure n'est pas eloignee dont l'ordre et le mode de

dßpöt ne sont pas trcs-diffcrents, et dont quelques niveaux memes ont

avec lui une ressemblance frappante. Ce dernier ensemble forme un

itage qui nous semble bien distinct du precedent et qu'en tout ou en
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partie on lui a souvent attribuä, tandis que pour d'autres, il a 6te en-
tierement place dans l'etage suivant. Malgrc ses points de rapprochement

avec le Corallien, sa puissance mineralogique ä peu pres toujours

plus grande et surtout sa faune, ou ses faunes successives, quoique
relativement moins riches et de plus difficile etude, nous apportent des

fails qui ne permeltent guere l'association de toule cette suite de couches

et de roches diverses. Cet etage pour lequel nous nous servons

de l'expression dejä ancienne de Sequanien comprend deux ensembles

ou sous-etages bien distincts, Fun oü les parties marneuses do-

minent, c'est 1 'Aslurtien ; l'autre qui präsente ail plus haut degrä les

caracteres du Corallien superieur avec lequel il a ete trop souvent

confondu; nous avons dejä eu occasion de le designer sous le nom de

Gorallinien. Les limites qui säparent cet ätage du Corallien ne sont pas

toujours nettes ä saisir, mais la masse n'en est pas moins parfaitement
distincte, surtout au point de vue paleontologique. Onpeut endire au-
tant de tout ce qui l'a suivi. Aussi dans cette liste, n'avons-nous pas
fait entrer les especes qu'on y rencontre ; eile est formee entiärement
des noms des fossiles recueillis dans des couches qui ne font doute ä

personne comme appartenant au Corallien proprement dit.
' 11 nous semble inütile de reprendre aujourd'hui la description de

l'etage Corallien dans la chaine du Jura ; il a ete l'objet d'importants
memoires qui nous donnent un apergu gäneral süffisant de ses allures

et de sa constitution; il n'en est pas de mßme de sa faune qui a äle etu-
diee d'une raaniere incomplete ou que des circonstances defavorables

ävaient laissee inconnue dans tout son developpement. Nous avons ete

assez heureux pour faire l'examen des especes de trois points, de trois
stations remarquablement fossiliferes et au nombre de Celles de tout le
Jura les plus interessantes pour l'etude par leur position et leur ri-
chesse. Si nous en jugeons par analogie, il reste encore bien des de-

couvertes ä faire ; mais nous ne doutons pas que dans un temps pro-
chain, d'autres observations plus nombreuses et mieux dirigees que les

nötres n'apportent la connaissance de nouveaux faits et ne servent ä

completer l'ebauche que nous presenlons aujourd'hui.
Par ordre de date, la station du Haut-Jura est celle qui a eta etudiäe

la premiäre ; les environs immädiats de St-Claude ont fourni ä peu
pros exclusivement les especes ; le Glypticien est lä bien visible partout
et se trouve märne ä d'assez grandes distances avec des caracteres

tout-ä-fait identiques. Le Diceratien a sa localite modele ä Valfin, dans
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un ravin sur les bords de la Bienne ; le Zoanthairien fossilifere n'existe

pas dans cette region.
Les localites types du Jura graylois ont dtd prises sur une bände

passant par le territoire de Champlitte, ä peu pros parallele au cours
de la Saöne qu'elle rejoindrait aux environs de Scey. Vers l'Ouest cette
bände se contourne pour presenter non loin de Langres, ä Chassigny
et Piepape deux stations tres-fossiliferes remarquables en outre par
leur proximite des levres d'une faille qui a raraene ä leur niveau les

assises superieures du Lias. Au sud de Gray, de l'autre cötd du bassin

Portlandien et d'eau douce tertiaire, une autre faille montre en escar-
pements assez effaces, ce mdme etage dans la direction de Gy-Marnay.
Le Glypticien se montre ä Chassigny, Piepape, Champlitte (les vignes
prds de Neuvelle), le Prelot. Le Zoanthairien est surtout bien deve-
loppe et normal ä Neuvelle, Charcenne ; les fossiles y sont en grande

majarite siliceux vers la base, et en certains points les polypiers sont

presque exclusifs. Iis sont ä peu prds gendralement situds dans des as- '

sises plus marneuses qui se seraient developpdes aux depens du
Glypticien. Plus haut les assises deviennent calcaires; les polypiers constituent

alors ces stations dendrozoiques que nous avons signaldes dans,

notre Monographie du Corallien. C'est le niveau d'Avanches, Marney,
Grandecourt, Mont-Patury (Champlitte). Le Dicdratien se trouve au
bois de la Mouille (Champlitte), Theuley, Raucolirt. Nous avons re-
Cueilli dans ces diverses localites bon nombre d'espdces, mais nous

avons pu surtout les dtudier dans la belle collection de M. Perron.

Les donnees sur lesquelles nous nous sommes appuyd. pour le Jura,

bernois ont dtd recueillies par J. Thurmann ; le cdldbre et exact au-
teur de VOrographie jurassiqua n'ayant pu mettre la dernidre main A

son travail sur les terrains jurassiques supdrieurs des environs de Por-
rentruy, nous avons acceptd comm.e un insigne honneur de terminer et
de publier les Lethea Bruntrutana. II ne nous a gudre dtd possible jus-
qu'a present de nous attacher a autre chose qu'ä l'dtude de la collection

; aussi est-ce presque toujours lä que nous avons du puiser hos

renseignements pour compldter les notes que nous avions ä notre
disposition. Dans les localitds de Calabri et La Caquerelle, on trouve le

Corallien inferieur; la grande majoritd des espdces doit Stre rapportde

au Zoanthairien en les jugeant par comparaison avec le Jura graylois.
C'est ä peine si quelques espdces indiquent la prdsence du Glypticien.

Le Diceratienjtst bien reprdsente dans les rndmes localitds et pres de
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Tareche et Laufon. Les diverses assises du Corallien existent bien visi-
bles dans d'autres localites plus voisines de Porrentruy fvallee de la
Halle, Bure, Buix), mais la nature mineralogique des roches ne permet
guöre d'en detacher les fossiles qui sont cependant abondants.

Enlin nous avons joint ä cette liste les noms de quelques especes des

environs de Montbeliard qui nous ont ete communiquees par M. Con-

tejean, ou que nous avons recoltees dans la belle tranchec corallienne
de Ilericourt.

Les faunes d'une contrSe doivent etre dtudiees d'abord en elleS-

memes, puis dans leurs rapports avec le milieu ou elles ont vecu;
c'est-a-dire dans le mode d'organisatiön speciale, la forme anatomique

que les individus ont pris ä une epoque plutöt qu'ä une autre, puis
dans leurs rapports avec la profondeür des mers, leur proximite ou
leur eloignement du rivage, la disposition de celui-ci, la nature du

dSpöt, la direction des courants, les oscillations ou les mouvements
lents ou rapides du sol immerge tous faits lies d'une maniere
intime aux precedents et pour lesquels de nombreuses loisnous restent

encore ä decouvrir.
Bornons-nous pour le moment ä signaler quelques chilfres. Notre'

intention 6tait d'abord de joindre ä cette liste les especes qui ont ete

indiquees dans les divers travaux pubties jüsqu'ä ce moment sur la
chaine du Jura; la tres-grande majorite des especes altribuees aux
diverses hauteurs se retrouvent ici; les autres sont des especes ä peu

pres indeterminables ou de determination douteuse; elle n'auraient

done pu apporter que peu de renseignements scientifiques et en tous

cas ne possedant pas la certitude que nous cherchohs ä donner ä la
distribution de nos especes. La plus importante de ces listes a et6 pu-
bliee par d'Orbigny dans son Prodrome, pour les parties tout—a-lait

meridionales de la chaine ; elle nous aurait done ete trös-utile. Sur les

90 especes que l'on rencontre aux environs de Nantua, 45 sont inscri-
tes dans notre liste, 8 ou 10 appartiennent evidemment ä l'etage Se-

quanien; il reste done 35 especes presque toutes nouvelles, non sufft-

samment decrites pour etre reconnues et dont un certain nombre

doivent faire double emploi avee les nfltres.

Les stations du Haut-Jura et du Jura bernois ne' presentent qu'un

petit nombre de points fossiliföres ; celle du Jura graylois est beaueoup

plus disseminee ; il y a de nombreuses, quoique faibles variations
locales dans ces couches, et la distribution des especes necessiterait u»
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travail particular analogue ä celui qui peut dire fait sur l'ensemble de

la chaine. Cependant la station du Haut-Jura est de beaucoup la plus
riche ; nous y avons rencontrd 450 espkes, tandis que le Jura ber-
nois n'en renferme que 250 et le Jura graylois 340; nous supposons ä

ce dernier pour le completer une centaine de Zoanthaires, dont la liste

n'est pas encore publiee; aussi les espkes differentes qu'il y aurait
lieu de signaler ne pourront-elles etre donnces qu'approximativement.
Ces especes diverses determinees dans ces trois stations sont au nom-
bre de 725, et on peut admeltre sans nouvelles decouvertes ä faire

plus tard, que le nombre de ces especes depasse 800.

Dans le Haut-Jura, le Glypticien renferme 65 especes, le Diceratien

380 et le Zoanthairien 7 ; encore dans ce chiffre sont comprises des

espkes qui ont ete rencontrees aux environs de Champagnole.
Le Jura graylois est remarquablement riche daas ses assises infe-

rieures: 130 (113) espikes dans le Glypticien et 110 (61) dans le

Zoanthairien; le Dickatien n'offre que 150 (109) especes. Le Glypticien

bernois est pauvre ; on peut y conslater la presence de 10 espdces;

le Zoanthairien a l'aspect du Zoanthairien graylois, et le nombre des

espkes s'dleve ä 77 ; on en compte 177 dans le Diceratien. En com-

parant ces nombres entre eux et dans les diverses stations, 2 espkes
seulement passent dans les diverses assises du Haut-Jura, ce qui n'est

pas au reste etonnant, les niveaux fossiliferes dtant separes par de

puissantes formations sans fossiles et par consequent se trouvant ä des

hauteurs bien diffkentes lors des depöts. Dans le Jura graylois les

especes qui passent sont plus nombreuses, elles s'elevent jusqu'ä 50 (33),

ce qui peut provenir du peu d'epaisseur des couches et aussi des dd-
nudations qui sont arrivees plus tard, et qui ont peut-dlre permis i la
surface le melange de quelques espkes. Les fossiles siliceux, si abon-
dants par places et tout ddtachds, sont certainement dans ces conditions.
Dans le Jura bernois on n'en voit plus que 17, nombre proportion-
nellement plus faible que le precddent.

De l'examen du tableau relativement aux especes qui habitent les

trois stations, il resulle ce fait que le nombre des especes communes

est moindre que celui des especes propres ä chacune, et pourtant ces

trois stations appartiennent au mdme bassin, sont assez peu distantes

les unes des autres et les circonstances de gisement sans dtre identi-

ques ne sont cependant pas eloignees. C'est ä ces faibles differences

qu'il faut cependant attribuer les modifications que l'on remarque dans
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les faunes et dans certaines classes, ordres, plutöt que dans d'aulres;
de tous les animaux qui constituent ces faunes, ce sont les Acephales

plcuroconques qui ont ete le moins soumis aux influences environnantes,

du moins ce sont eux que l'on retrouve sur de plus grandes etendues

et aux niveaux les plus dislants. Ces faunes doivent done etre regar-
dees comme locales, non comme identiques, quoique evidemment con-

temporaines ; e'est surtout celle du Haut-Jura qui s'est faite dans des

circonstances exceptionnelles, puisque sur 450 especes, 312 lui seraient

propres, tandis que le nombre des especes propres au Jura graylois
serait de 116 et au Jura bernois de 106. Toutefois le premier et le

dernier nombre sont un peu trop forts de 20 ä 30 especes environ,
tandis que l'autre devrait ßtre augmente.

Si nous comparons les stations deux ä deux, nous trouvons entre le

Haut-Jura et le Jura graylois 63 et probablement en somme 90 especes

; entre le Haut-Jura et le Jura bernois 76, et entre le Jura graylois
et le Jura bernois 66, et probablement 90 ä 95. C'est entre ces deux

dernieres stations qu'il y a le plus de ressemblance, car proportion-
neilement le nombre des especes communes depasse de 1/3 les

premieres.

Ces resultats que nous donnons d'apres les totaux, se reproduisent
non-seulemerit dans les embranchements, mais encore dans les classes,

les ordres et mfime les genres ; nous avons pris dans ces chiflre's de

nombreuses moyennes nous avons cherche les rapports numeriques

qui existent entre les formes particulieres et l'ensemble. Quelques lois

nous ont apparu ; prises sur les faunes completes, elles nous ont sem-
ble se reproduire dans tous les cas des faunes particulieres; cependant

avant de les edicter, nous attendrons que nous les ayons verifiees sur
les faunes des autres etages jurassiques. Du reste le tableau general
distribue en serie anotherienne pour les genres, par ordre alphabßti-

que pour les especes, indique la presence, la frequence ou la rarele de

celles-ci dans les trois stations. Nous y avions joint d'abord des signes

indicateurs des provenances, mais il y avait une telle complication que
nous avous dü renoncer a ces derniers. Le tableau suivant resume les

faits indiques dans le tableau general.
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1° Etudes paleontologiques sur le Haut-Jura. — Monographie du Corallien. — Soc. d'emul. du Doubs, 1858 et 1859.
2° Lethea Bruntrutana. — Soc. belv. des sc. nat., 1860.
5° Eludes paleontologiques sur le Jura graylois. — Inedit.
4° Rayonnes des terrains jurassiques superieurs des environs de Monlbeliard. — Soc. d'emul., 1860.
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G. ou Glypt. Glypticien.
Z. ou Zoant. Zoanthairien.
D. ou Dicer. Diceratien.
II.-J. Haut-Jura.
J. G. Jura graylois.
J. B. Jura bernois.

cc tres-commun.

c commun.

m rnoyenn'rares oucommuns

r rares,

rr tris-rares.

TABLEAU GENEBAL DES ESPECES.

Vcrt6br6s.
POISSONS.

Stropbodus-

Ariicnl^s.
Crustaces.

Pithonoton Meyeri, Et.
Prosopon rostratum, Mey.
Glyphea Perroni, Et-
Orhomalus corallinus, Et.

Epithonia
Terebella

Serpula

Annelides.

corallina, Et.
parva, Et.
tubilegens, Et.
alligata, El.
capitata. Goldf.
corallina, Et.
llaccida, Mit.
flagellum, Mu.
Goldfussi, Et.
gordialis, Schi.
grandis, Goldf.
limata, Mü. i

intricata, Et.
laufonensis, Et.
murainina, Et.
pustuliformis, Et.
quadrislriata, Goldf.

Ht-Jura.

G. Z. D G. Z. D

J. GrayL

in

J. Bein.

G. Z. D.

m m
rr
cc

cc

m

c

12.
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Serpula

Spirorbis

radula, Et.
runcinata, Sow.
serpentina, Rmm.
similis, Room-

spiralis, Mu.
strangulata, Et.
subangularis, Et.
subflaccida, Et.
subruncinata, Et.
subserpentina, El.
sulcata, Sow.
sulcifera, Et.
tricarinata, Soto.
alatus, Et.
corapressus, Et.
clatnratus, Et.

H.-Jnra.

G. Z. D.

J. Grayl. I. Bern.

m

m
c

r
m

r
m

rr
rr
c

Itlollnsqncsi.
Cephalopodes.

Belemnites diceratianus, Et.
Royerianus, d'Orb.

Ammonites Achilles, d'Orb.
glypticiana, Et.
subrefractus, Et.

Gasteropodes.

Rlssoa jurensis. El.
bisulca, Buv.
unisulca, Buv.

Tnrritella corallina, Et.
Gbemnitzia athleta, d'Orb.

Biennensis, El.
Castor, Et.
Charcennensis, Et.
Clio, d'Orb.
corallina, d'Orb.
Cornelia, d'Orb.
Hiddingtonensis, d'Orb.
Laufonensis, Th.
Monsbeliardensis, Th.
Pollux, d'Orb.
Rupellensis, d'Orb.
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Chemnitzia sulcata, Et.
Nerinea ararica, Et.

Bernardana, d'Orb.
binodosa, Et.
Bruntrutana, Th.
Cabanetana, d'Orb.
Cascilia, d'Orb.
Calliope, d'Orb.
canaliculata, d'Orb.
carpathica, Zeusch.
Castor, d'Orb.
Clioides, Et.
Clymene, d'Orb.
crassa, Et.
Danusensis, d'Orb.
Defrancei, Desk.
Desvoidyi, d'Orb.
dilatata, d'Orb.
elatior, d'Orb.
elegans,'Th.
fusiformis, d'Orb.
incisa, Et.
Kohleri, Et.
Laufonensis, Et.
Marias, d'Orb.
Mosas, Desk.
Moreauana, d'Orb.
Nantuaensis, d'Orb
nodosa, Voltz.
retrogressa, Et-
Bcemeri, Ph*.
Bupellensis, d'Orb.
scalata, Voltz.
sculpta, El.
semiscalata, Et.
semiturritella, Et:
sexcostata, d'Orb.
speciosa, Voltz.
subaciculata, Et.
subelegans, Et.
subspeciosa, Et.
suprajurensis, Voltz.
Thurmanni, Et.
tuberculosa, Rosm.

turritella, Voltz.
tortiplicata, Et.
umbdicata, Voltz.
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Nerinea

Acteonina

Acteon

Pterodonta
Nalica

Nerita

Keritopsis

Pileolns

Trochus

Chilodonta

Turbo

Ursicinea, Th.
Valflnensis, Et.
vaginata, Th.
visurgis, Ram.
achatma, Et. (Buv.)
acuta, d'Orb.
granum, Et.
miliola, d'Orb.
parva, Et.
terebra, Et.
Chareennensis, Et.
crassilabrura, Et.
jurensis, Et.
corallina, Et.
allica, d'Orb.
albella, Th.
amata, d'Orb.
Calypsoides, Et.
Clio, d'Orb.
Dejanira, d'Orb.
canalifera, Buv.
crassa. Et.
Laufonensis, Th.
palffichroma, Buv.
semipulla, Et.
sigaretina, Buv.
cancellata, Gein.
corrugata, Buv.
imbricata, Et.
jurensis, Et.
costatus, d'Orb.
sublaavis, Buv.
radiatus, Orb.
alatus, Et,
angulato-plicatus, Mu.
crassicosta, Buv.
crassiplicatus, Et.
bidentata, Et. (Buv.)
clathrata, Et.
araricus, Et.
Bonjouri, Et.
Epulus, d'Orb.
Erinus, d'Orb.
Julii, Et.
Mosensis, El. (Buv.)
princeps, Roem.

squamatus, Et.

H.-Juia. I J. Grajl

G.'

]. Bern.

Z. D. G
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Turbo subfunatus, d'Orb.
tegulatus, Nu.
Valfinensis, Et.

Mclania pupula, Th.
Pbasianella jurensis, Et

nitida, Et.
striata, d'Orb.
Valfinensis, Et.

Stomatia corallina, Et.
Ditremaria discoidea, Et. (Rcem.)

infundibuliformis, Et.
rnastoidea, Et.
Rathierana, d'Orb.
quinquecincta, d'Orb.

Plourotomaria Agassizi, Mu.
glypticiana, El.
Grasana, d'Orb.

Pterocera Piettei, Et.
Rupellensis, d'Orb.
spinifera, Et.
tetracera, d'Orb.

Rostellaria alba, Th.
Eustoma Piettei, Et.
Fustts Munsteranus, d'Orb.
Gollumbellina corallina, Et.

Oppeji, Et.
Purpura Lapierrea, Buv.

Cotteauana, Et.
Geritbium buccinoideum, Buv.

corallense, Buv.
Charbauti, Et.
Germaini, Et.
infracostatum, Et.
limaeforme, Boem.
Piardi, Et.
rotundum, Et.
Virdunense, Buv.
Wrighti, Et.

Rimula phrygia, Et.
Emarginulajurensis, Et.

paucicosta, Et.
Fissurella ^corallensis, Buv.
Patella "^minuta, Roem.

sublaivis, Buv.
Vollzi, Et.

Dentalium minimum, El.

H.-Juia. J. Grayl
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Lamellibranches.

Gastrochffina ampla, Et.
cylindrica, Et.
granifera, Et.
oviforrais, Et.
substricta, Et.

Pleuromya subelongata, Et.
Panopea tremula, Buv.
Pholadomya Baudouiniana, Et. (Gott.)

bicarinata, Et.
Orbignyana, Et.
suprajurensis, Et.

Anatina versipunctata, Buv.
Gorbula Neptuni, d'Orb.
Saxicava raricosta, Et.
Venerupis j'urensis, Et.
Cyprina ararica, Et.

cardiUeformis, d'Orb.
Orbignyana, Et.(Cott.n.Reuss.)

Cypricardia corallina, Et.
tevigata, Et.

Gardium corafiinum, Leym.
septiferum, Buv.
tngonellare? Buv,

Unicardium apicilabratum, El.
pingue, Et.
Valfinense, Et.

Isocardia Bernardana, Et. (d'Orb.)
lineata, Mil.
parvula, Roem.

jurensis, Et.
tumida. Ph.

Gorbis Collardi, Et.
decussata, Buv.
gigantea, Buv.
laticostata. Et.
mirabilis, Buv.
scobinella, Buv.
Buvigneri, Et.
Goldiussi, Et.

Lucina ingens, Buv.
securicula, Et.
Thevenini, Et.
tenuicostata, Et.
turgida, Et.

Opis Arducnnensis, d'Orb.

H.-Jura. J. Gray.
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Opis

Opisenia
Astarte

Gardita

Trigonia

cardissoides, Defr.
Gaulardea, Buv.
longirostris, Et.
Moreauana, Buv.
semilunulata, Et.
difformis, Et.
Arduennensis, d'Orb.
discoidea, Buv.
pseudolaevis, d'Orb.
robusta, Et.
tegula, Et.
bicarinata, Et.
extensa, Goldf.
ovalis, Querist.
prismatica, Et.
squamicarina, Buv.

Hippopodium circulare, Et.
Myoconcha perlonga, Et.

subpinguis, Et
texta, Et.
Agassizi, Et.
biseriata, Et.
costalula, Querist.
geographica, Ag.
Gresslyi, Et.
Meriani, Ag.
stricla, Et.
gracilicostata, Et.
Thurmanni, Et.
bipartita, I teem.

fracta, Goldf.
Goldfussi, d'Orb.
Janira, d'Orb.
Janiroides, Et.
Laufonensis, Th.
Oppeli, Et.
semifracla, Et.
subgranulala, d'Orb.
subtexata, Et.
terebrans, Buv.
trisulcata, Mil.
eminens, Querist.
inflata, Et.
texata, Mu.
tumida, Et.
inornata, Et.
bipartitus, Goldf.

Arcä

Isoarca

Pinna
Mytilus

H.-Jraa.
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Mftilas falciförmis, Et.
furcatus, Mu.
Meriani, Et.
semicuneatus, Et. (Goldf.)
subornatus, Et.
triquetrus, Buv.

lithophagnsBuvigneri. Et.
inclusus, Pict.
inornatus, Et.
minutus, Et.
semicoslatus, Et.

Biceras arietina, Lk.
Bernard ana, d'Orb.
minor, Desh.
Munsteri, d'Orb.
sinistra, Desh.

speciosa, Br.
Ursicinea, Th.

Avicula ararica, Et.
supracorallina, Et.
Valfinensis, El.

Trichites giganteus, Quenst.
planus, Et,

Ferna rhombus, Et.
tetragona, Et.

Gervillia Bronni, K. D.
sulcata, Et.

Lima dimidiata, Et.
duplicata, Desh.

gibbosa, Soiv.
grandis, Boem.
Laufonensis, Th.
Magdalenoides, Et.
minutissima, d'Orb.
notata, Goldf.
ovalis, Desh.
perclathrata, Et.
perrigida, Et.
Perroni, El.
perstricta, Ei.
Picteti, Et.
pyxidata, Et.
proboscidea, Sow.
rotundata, Buv.
scabrosa, Mu.
semielongata, Et.
semitegufata, Et.

H.-Jura. J. Grayl.
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Lima semiornata, Et.
subantiquata, Rcem.

subglabra, Et.
tenuistriata Mu.
tubifera, Et.
tumida, 'Raun.

Fecten araricus, Et,
articulalus, Schi.
coiriatus, Mu.
Decheni, Rcem.
dilatalus, Et.
erinaceus, Ruv.
globosus, Querist.
Laurai, Et.
intertcxtus, Rcem.

perstrictus, Et.
pcrtexlus, Et.
septemcostatus, Rcem.
qualicosta, Et.
Scbnaiteimcnsis, Quenst.
solidus, Rcem.

subspinosus, Schi.
subtextorius, Mu.
vimineus, Sotv.

Carpenteria Eudesi, Et.
ostreiformis, Et. (d'Orb.)
semiregularis, Et.

Hinnites velatus, d'Orb.
Spondylus dejectus,®.

liorridus, Et.
tenuistriatus, Mu.
jurensis, Rcem.

Plicatula semiarmala, Et.
Atreta Humbertina, Et.

imbricata, Et.
Ostrea alligata, El.

claustrata, Schi.
dilatata, Desh.
diseoidea, Et.
gregaria, Sow.
hastellata, Schi.
pinguis, Et.
pulligera, Goldf.
subnana, Et.
suborbicularis, Rcem.

subreniformis, Et.
subsolitaria, Et..

H. Jura. J. Grajl.
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H.-Jura. J. Grayl.

Ostrea vallata, Et.
Flacunopsis jurensis, Itccm.

reguiaris, Et.
Anomia fohacea, Et.

nerinea, Buu.
maxima, Et.

Braciiiopodes.

Terebratula Biskidiefisis, Zeusch.
circumcisa, Et.
coarctata, Sow.
equestris, d'Orb.
immanis, Zeusch.
insignis, Schub.
Moravica, Glock.
Parandieri, Et.
retifera, Et.
semifarcinata, Et.
semisella, Et.
subinsignis, Et.

Yaldheimia coeliformis, Suess.
Delemontana, Opp.
nucleiformis, Et.

Terebratella Flcnriauana, d'Orb.
Megerlea pectunculoides, Opp.

pectunculus, Opp.
tenuicostata, Et.

Thecidium antiquum, Mu.
jurense, Et.

Rhynconella apicilmvis, Et.
lentiformis, Et.
pectunculata, d'Orb.
pectunculoides, Et.
semiconstans, Et.
subsenlicosa, Et.

Crania inmquicostata, Et.
jurensis, Et.

porosa, Mu.

Bryozqaires.

Stomatopora corallina, d'Orb.
intermedia, Br.
jurensis, Et.

Berenicca corallina, Et.
orbiculata, d'Orb.
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Heteropora capilliformis, Hai.
gradata, Et.
ramulifera, Et.
tenuissima, Et.

Homoeosolenjurensis, Et.
Neuropora striata, Hai.
Acantnopora Haimei, Et.
Froboscina expansa, Et.

Rayonn£s.
ECHINODEnMES.

PygWUS Cotteaui, Et.
Ilausmanni, Aq.
pentagonalis, Des.

Nncleolites micraulus, Ag.
Pseudosorella Orbignyana, Et.
Ecbinobrissus Desori, Et.

scutatus, Des.
Hyboclypns Wrighti, Et.
Nucleopygns Icaunensis, Des.
Holeetypus corallinus, d'Orb.
Pygaster umbrella, Ag.

tenuis, Ag.
Desorella jurensis, El.
Stomechinus germinans, Des.

lineatus, Des.

perlatus, Des.
Phyrnechinus Tbiollieri, Et.
Magnosia stellata, Et.
Glypticus hieroglvphicus, Aq.

reguiaris, Et.
sulcatus, Des.

Acropeltis concinna, Mer.
Acrocidaris nobilis, Ag.

ovalis, Et.
Psendodiadema hemisphericum,

mamillanum, Des.
princeps, Des.

„ priscum, Ag.
ypodiadema Honjouri, Et.

Pidanceti, Et.

„ Germaini, Et.
HemipedinaOgericni, Et.
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Hemipedina tuberculosa, Wright.
Diplopodia subangularis, M'Coy.
Fseudosalenia tuberculosa, Colt.
Acrosalenia decorata, Wright.
Hemicidaris crenularis, Ag.

intermedia, Forb.
Meryaca, Cott.
Renoiri, Et.
Valfinensis, Et.

Rabdocidaris mitrata, Des.
Oppeli, Des.
tricarinata, Des.
trigonacantha, Des.

Dlplocidaris Desori, Des.
gigantea, Des,

Cidaris cervicalis, Ag.
coronata, Göldf.
costata, Et.
Drogiaca, Cott.
fistulosa, Et.
florigemma, Ph.
gemmifera, El.
marginata, Goldf.
oculata, Ag.
ovifera, Ag.
Parandieri, Ag.
Quenstedti, Des. (sculpia, Et.)
Suevica, Des.

Ceriocrinus Milleri, Kam.
Apiocrinus Royssianus, d'Orb.
MillericrittUS alternatus, d'Orb,

Beaumontanus, d'Orb.
conicus, d'Orb.
Coquandi, Et.
Desori, Et.
Dudressieri, d'Orb.
echinatus, d'Orb.
Favieri, Et.
granulosus. Et.
Munsteranus, d'Orb.
Nodotanus, d'Orb.
polycyphus, Des.
Thirriai, Et.

Thiolliericrinus flexuosus, Et.
Pentacrinus astralis, Qu.
EugeniacrinusHoferi, Qu.
Helotus Stutzi, Et.

H.-Jura.
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ZOANTHAIRES.

Enallohelia cutigera, Et. [non d'Orb.)
decemradiata,ß. (gracilis,Et.'
jurensis, Et.

Euhella Claudiensis, Et.
Dendrohelia coalescens, El.
Ellipsosmilia excavata, Et.

excelsa, Et.
Thurmanni, Et.

Pleurosmilia corallina, Et.
gracilis, Et.
Marcou, Et.

Stylosmilia Michelini, E. H.
BlastosmiliaFromenteli, Et.
Aplosmilia aspera, d'Orb.

nuda, dOrb.
semisulcata, E. H.
spathula, Et.

Dendrogyra angustata, Et.
rastellina, Et.
Thurmanni, Et.

Pachygyra caudata, Et.
Cotteauapa, d'Orb.
excelsa, Et.
expansa, Et.
Deluci, E. II.

Rhipidogyra crassa, Et.
ilabellum, E. H.

Phytogyra Deshayesana, d'Orb.
stylina aspera, Et.

Bernardana, Et.
Bernensis, Et.
castellum, E. H.
cespitosa, Et.
decipiens, Et.
excelsa, Et.
Girodi, Et.
gracilis, Et.
Labechei, E. II.
lobata, d'Orb.
nodosa, Et.
octonaria, E. H.
ramosa, E. II.
Thevenmi, Et.
'tubulifera, E. H.
tumularis, E. II.

H.-Jura.
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H.-Juia.

G. Z.

Stylina Valfmensis, Et.
Astrocania pentagonalis, d'Orb.

Sancti Mihieli, d'Orb.
Actinocsnia clathrata, Et.

lobata, Et.
minima, El.
stellata, Et.

Heliocosnia dendroidea, Et.
Humberti, Et.
Thiollieri, El.
variabilis, Et.

Allocffinia furcata, Et.
trochiformis, Et.

Cyathophora Bourgueti, E. H.
Claudiensis, Et.
depravata, Et.

Convexastrea sexradiata, E. H.
Dimorphocoenia corallina, Et.
Leptophyllia depressa, Et.

Fromenteli, Et.
Montlivaultia Bonjouri, Et.

dilatata, E. H.
disciformis, El.
elongata, E. H.
grandis, Et.
Lotharinga, E. H.
pertruncata, Et.
pupoides, Et.
subcylindrica, E. H.
Valfmensis, Et.
vasiformis 1 E. H.

EabdophylliaEdwardsi, E. H.
flabellum, Et.
undata, E. H.

Tbecosmilia Claudiensis, Et.
connecla, Et.
crassa, d'Orb.
lasvis, Et.
Laurillardi, Et.
laxala, Et.
palmata, Et.
subltevis, Et.
turbinata, d'Orb.

Cladopbyllia furcata, Et.
Humberti, Et..
Picteti, Et.

Baryphyllia crassa, Et
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H.-Jura. J. Giayl. J. Bern.

G.

Baryphyllia irregularis, Et.
iobata, Et.

Ulophyllia meandrinoides, E. H.
Favia caryophylloides, E. H.

Claudiensis, Et.
Michelini, E. II.
Nanluacensis, E. H.
Valfinensis, Et.

Rabdastrea flexuusa, Et.
jurensis, Et.

Amphiastrea basaltiformis, Et.
Confusastrea Burgund i®, d'Orb.

rustica, E. II.
Thevenini, Et.

Isastrea explanata, E. H.
fallax, Et.
favulus, Et.
helianthoides, E. H.
jurensis, Et.
Kcechlini, E. H.
Mosensis, E. H.
parva, Et.

Microphyllia Bonjouri, Et.
contorta, Et.
flexuosa, Et.
Lotharinga, Et.
rastelliniformis, Et.
Raulini, d'Orb.
Soemmeringi, d'Orb.
undans, Et.
variabilis, Et.

Latimeandrea plicata, E. II.
Stibastrea Edwardsi, Et.
Claasastrea parva, E. H.
Tbamnastrea arachnoides, E. H.

arborescens. Et.
concinna, E. H.
constricta, Et.
Coquandi, Et.
dendroidea, d'Orb.
Lomontana, Et.
Loryana, E. H.
microconos, Et.
minima, Et.
ramulifera, Et.

Goniocora socialis, E. H.
crassa, Et.
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Goniocora elongata, Et.
Gomoseris irradians, E. H.

meandrinoides, d'Orb.
Microsolena agariciformis, Et.

Caisaris, Et.
catenata, Et.
conica. Et.
digitalis, Et.
excavata, Et.
expansa, Et.
ginbosa, Et.
irregularis, E. II.
Julii, Et.
pavonia, Et.
pulvinata, Et.
tenuiradiata, Et.

Meandrarea cerebriformis, Et.
Gresslyf, Et.
Marcouana, Et.
sulcata, Et.

Foraminiferes.

Conodyctium bursiforme, Et.
Vebbina dilatata, Et.

ÄMORPnOZOAIRES.

Talpina elongata, Et.
Dendrina scoparia, Et.
Cobalia jurensis, Et.
Gribroccalia striata, Et.

digitalis. Et.
Cephalocffilia Gresslyi, Et.
Dictyonoccelia Schweigeri, Et.
Verrucoccelia Boujouri, Et.
Porospongia Bourgueti, Et.
Eudea

Pareudea

corallina, Et.
perforata, Et.
Perroni, Et.
amicorum, Et,
aperta, Et.
aslrophora, Et.
Bronni, Et.
bullata, Et.
conoidca, Et.
elegans, Et.

H.-Jora. J. Gray.
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Pareudea Jurassica, El.
Mosensis, Et.
prisraatica, Et.
punctata, Et.
tumida, El.

Cnenidium parvum, Et.
Chenendopora minima, El.
Mammillipora radiciformis, Et.
Sparsispongiafallax, Et.

Perroni, Et.
Tremospongia Fromenteli, Et.

Parandieri, Et.
Thurmanni, Et.
Sautieri, Et.

Stellispongia lenticulata. Et.
pertusa, Et.
rotula, Et.

Conispongia Thurmanni, Et.
Astrospongia corallina, Et;.

costata, Et.
hybrida, Et.
Mosensis, Et.
subcostata, Et.
Thurmanni, Et.

Ceriospongiaprolifera, Et.
Tetrasmila corallina, Fr.
Thecospongia Gresslyi, Et.
Gapalospongia obscura, Et.

punctata, d'Orb.
rugosa, d'Orb.

Amorphospongia digitifera, Et.
impressa, Et.
multistrata, Et.

Et-Jura. J. Grayl
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Rapport sur la Flore des environs de Beifort, de M, Parisot,

par N, Yernier.

La notice sur la Flore des environs de Belfort, par M. Pa-
" risot, est, pour cette localiie, un travail identique ä celui

qu'avaient dejä publie MM. Thurmann et Contejean pour
Porrentruy et Montbeliard. II ne manque plus que remuneration

des plantes de l'arrondissement d'Altkirch pour posse-
der au complet la liste des plantes vasculaires qui nous en-
tourent ä dix lieues a la ronde. II est ä souhaiter que quelque
botaniste vienne au plus tot combler cette lacune, et porte
aussi ses investigations sur la flore des cryptogames, encore

presque entierement meconnue Le champ deludes de M.
Parisot s'etend de Beifort au Ballon d'AIsace, d'une part, et
de l'autre ä Montbeliard, avec bifurcation sur Bourogne, en
suivant le cours de la Savoureuseet de l'Alleine, sur une lar-

geur peu considerable etnon determin£e. II compte liuit cent
trente-six espöces. L'auteur de la notice nous fait envisager
le terrain qu'il explore au point de' vue ä la fois mineralogi-

que, geologique, meteorologique et botanique. Le point
culminant de la flore (le Ballon) est situe ä 1244 metreSj et le

plus bas, (la Savoureuse) ä 326 metres au dessus du niveau
de la mer. La temperature moyenne, pour six annees, a etd

de + 9 degres c., l'extreme + 33, et le minimum — 25 :

chiflres qui correspondent a peu pres aux chiffres obtenus ä

Porrentruy a la meme epoque. Ce champ d'etudes, a la jonc-
tion des Vosges et du Jura, est eminemment propre a faire
ressorlir 1'influence du sol sur la vegetation ; il offreä la fois

nn plus grand nombre de plantes ajVpartenant aux deux
terrains, le calcaire et la silice, que toute autre localite ; car ä

quelques pas de distance s'y rencontrent la region de la Digi-
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tale ponrpHe et la region de YHelUbore fäide, lesquelles
plantes ne depassent jamais leurs limites naturelles. M. Pari-
sot adopte les idees de M. Thurmann sur la dispersion des

especes, mais accorde une plus large part que celui-ci ä l'in-
fluence chimique du sol, contrairement ä la Phytostalique qui
faitjouer le plus grand role ä l'influence physique. Tout
en reconnaissant les avantages d'une classification basee

sur les terrains et les altitudes, on ne peut adopter sans
restriction la theorie de ces messieurs qu'au risque de

prendre des fails particuliers pour des generalites. M. Pari-
sot se montre botaniste eonsciencieux et n'indique les especes

qu'ä bonne enseigne. II est ä regretter que ses occupations
pharmaceutiques ne lui permettent pas de s'occuper davan-

tage d'une science qu'il cherit et qui lui est dejä tant redeva-
ble II est ä regretter egalement que son enumeration ne soit

pas accompagnee d'une clef analytique qui l'eutrendue propre
a ser.vir aux herborisations, en dispensant les jeunes gens
d'une flore, le plus souvent trop couteuse et trop compacte

pour £tre portative. Par la forme donnee aux enumerations
on ne possede en realite que des catalogues nullement pratiques.

G'est nn reproche qui s'adresse aussi bien ä MM. Thurmann

et Contejean qu'tk M. Parisot qui, en cela n'a fait que
suivre ses devanciers. Tout en accordant ä l'auteur de la Notice

les eloges qu'il merite pour la clarte et l'exactitude ap-
portees dans son travail, nous nous permettrons de relever

quelques erreurs que des observations plus nombreuses lui
auraient fait eviler. Ainsi il place parmi les plantes desroches
crlstallines ies especes suivantes qui se trouvent repandues

partout, sur nos terrains jurassiques: Genista pilosa, Lotas

tenuis, Cardamine amara, Potentilla rormenlilla, Lysimachir

nemorum, Erythraea Centaureum, Luxula albida, Carex
maxima, Holcus mollis, Meum Atliamanticum, etc., etc. II fait
figurer parmi les plantes alpestres (it 1200 metres) les Rumex

arifolius, Melampyrum sylvalicum, etc., qui, cheznous, crois-
sent abondamment dans la plaine. C'est ä tort egalement qu'il
soutient que les plantes alpestres descendent plusbas dans les
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terrains siliceux que dans les calcaires. Nous retrouvons au
bord de nos ruisseaux les : Erinus alpinus, Saponaria ocy-
moides, Gentiana acaulis, Alchemilla alpina, Androsace lac-
tea, Primula auricula, Daphne alpina, Globularia cordifolia,
etc., etc., gulre au dessus de 400. En outre M. Parisot prd-
tend que les roches de sidiments siliceux se desagregent plus
facilement que les roches de sediments calcaires, et il cite ä

l'appui de cette assertion les terrains mis ä decouvert dans la
tranchee dite des Barres, au chemin de fer de Beifort, oü
des galets vosgiens furent mis ä nu ä l'etat päteux, tandis

que les strates calcaires, placees dans les memes conditions
etaient demeurees intactes. Mais on peut lui objecter que ces
terrains etaient soustraits ä l'influence atmospherique et que
d'immenses blocs calcaires, extrails du fosse derriere la
Miotte et formant le talus Yis-ä-vis l'etang de la Forge, se sont
entierement desagreges en peu 1 d'annees au point que ce

detritus, en plusieurs endroils, a pu etre mis en culture ; ce

qui demontre ä l'evidence que le calcaire, au contact de l'eau,
de l'air et du soleil, se desagrdge bien plus vite que des
roches siliceuses dans les memes conditions, car 11 des galets
vosgiens n'eussent pas ete trouves 1 l'etat päteux. M. Parisot

a observe que les sources ont generalement une temperature
plus basse dans la silice que dans le calcaire sans pouvoir en

expliquer la cause. II est ä presumer que cela provient de la

capillarite de ces sorles de terrains, qui, etant psammiques,

en facilitant l'evaporalion, contribuent ä faire baisser la

temperature, chose qui ne peut avoir lieu au mdme degre dans

les terrains calcaires restant toujours compacts. Du reste la
notice de M. Parisot renferme une foule d'apergus interes^mts
et le ptxblic studieux, pour etre juste, ne peut que l'appläudir
et doit lui etre reconnaissant de son travail.
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APEBCUS SCR Li S1RÜCTÜRE DC JURA SEPTENTRIONAL,

par J. Fournet

correspondant honorairc de la Societe jurassienne d'emulation,
professeur SUa Faculty des sciences de Lyon.

Memoire lu J la rfunion de la Sociale jurassienne cumulation ä Porrentiuy,

le 6 octolre 1858.

Ice PiVUIlE. — Considerations prCIlmlnalres.

Le resultat des belles etudes de M. Tburmann sur les details
de la structure des chainons du Jura septentrional est trop
connu pour devoir etre rappele ici. Les gradations observa-
bles depuis les simples ruptures jusqu'aux combes les plus
evasces, les plissements, les soulevements de divers ordres,
ramenes ä des principes d'une geomdtrie pour ainsi dire eld-

mentaire, les caracteres des Cluses et des Ruz decrits avec

une verve dvidemment inspiree par la nature, tous ces objets
sont devenus familiers aux geologues, el pour ma part, j'ai
toujours pu mettre au rang de mes plus interessantes lemons,

celles dans lesquelles il m'a ete donne de developper les

principes si originaux et si feconds de celui dont nous deplo-
rons tous la perte prematuree.

D'un autre cote aussi la science possede la connaissance de

l'extension et du parallelisme des soulevements. Derivees des

anciens apergus emis par les mineurs au sujet des fdons, ces
donnees d'abord etendues par M. de Buch aux divers systemes
des montagries de l'Allemagne, puis portees ä leur plus grand
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<leveloppement par le genie emblement g^neralisateur de
M. Elie de Beaumont, elles passferent definitivement ä l'etat
de lois. J'ajoute maintenant que, reunies avec les regies de
M. Thurmann, elles composent l'ensemble homogene de la
theorie des dislocations de l'ecorce terrestre.

En 1834, j'eus l'occasion d'en faire l'applicalion aux gites
metalliferes et ä la geologie de l'Auvergne. Poursuivant d'ail-
leurs la question, j'ai cherche entre autres en 1838, ä mettre
en rapport les dislocations alpines avec Celles du Jura. On

pourra trouver mes premieres indications ä ce sujet dans une
notice concernant la geographie physique et la geologie d'une
partie du bassin du Rhone (Ann. de la Sociili d'agricul-
ture de Lyon). Enfin mes idees se ddveloppant, je congus peu
ä peu le projet de travailler ä la coordination d'un ensemble

plus large, embrassant la totality des phenomenes du bassin
Rbodanien envisage aux divers points de vue de l'orographie,
de l'hydrograpbie et de la meteorologie.

Nulle autre circonscription ne peut offrir un plus beau

champ d'etudes, des phenomenes plus grandioses et plus
varies. Aucune n'a ete mieux etudiöe par l'ensemble des obser-

vateurs. Elle suflit ä eile seule pour composer une geographie

physique complete, et naturellement cette admirable reunion
de faits devait Stre mise en evidence. Gräce ä un travail sou-
tenu depuis 25 ans, l'ceuvre est en partie acheveei Diverses

notices detachees en ont dejä pu faire saisir le sens, et pour
y mettre la derniere main, il me restait entre autres ä etudier

quelques parties de nos regions septentrionales. Toutefois

assujetti ä de lointaines excursions dans diverses contrees,
tant pour les mines que pour asseoir sur de bonnes bases la
theorie des gites metalliferes, de meme que celle des roches

eruptives et metamorphiques, il m'a fallu ajourner mes pro-
jets. Cependant en 1840, je trouvai le temps necessaire pour
me rendre ä Porrentruy, afin de visiter quelques-uns des

points rendus classiques par M. Thurmann.
Dans nos excursions, il me fit voir ses cirques eilipliques et

leurs diverses complications, tandis que de mon cöt6, je lui
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faisais part de mes aperfus au sujet de la concordance qui
existe entre les dislocations alpines et jurassiques. A son tour,
M. Thurmann vint visiter notre Jura meridional, et il put
s'assurer de l'exactitude de mes aper?us de 1838. Entrant
done dans la voie döjä jalonnee, il se livra ä une suite de re-
cherches qui le conduisirent ä enoncer en 4853 dans les

Actes de la Socülö heMtique des sciences naturelles, un resumS

des lois orographiques de la chaine du Jura. Ce resume reduit
ä l'etat d'aphorismes devait etre developpö dans un travail
special dont la science regrettera probablement la perte. En
tout cas, je juge ä propos d'en extraire les enonces suivants

comme rentrant directement dans la question que je me

proposal depuis si longtemps d'examiner.
1° II est des chaines qui derivent les unes des autres par

bifurcation, ou par decomposition reelle de leur individuality
comme dislocation, tout-ä-fait ä la maniere des composantes
qui se subdivisent en rdsultantes.

2° D'autres naissent lateralement des precedentes de meme
qu'un pli ne ä cotA d'un autre se fond dans les flancs de celui-
ci, sans presenter aueun des caracteres de decompositions
d'une meme individuality de dislocation, sansrien quirappelle
les manieres d'etre relatives d'une resultante et de ses

composantes.

3° Gertaines chaines se juxtaposent presque au contact de

maniere ä presenter grossierement l'apparence du cas precedent,

bien que reellement rien ne force ä les rattacher l'une
ä l'autre.

4° Quelques-unes aussi se montrent totalement indepen-
dantes.

5° L'ensemble des chaines constitue un plexus ä mailles

sub-elliptiques, tres allongyesse terminant sous des angles ge-
nyralement tres-aigus ä des points, d'assemblage dont les uns
sont des decompositions reelles d'une meme dislocation, tan-
dis que les autres ne sont que des naissances pliciformes, ou
des tangences plus ou moins etroites de dislocations indepen-
dantes.



6° La totalite des lignes de ce plexus ne saurait en au'cune
fapon elre derivee d'un tronc unique par dicliotomation.

7° Un grand nombre de chaines sont courbes ou sinueuses,
offrant dans leur trajet des changemerits de direction qui va-
rient jusqu'ä 20° ou 30° sans que rien n'indique, du reste, un
changement quelconque d'individualite de dislocation d'une

partie anguleuse ä l'autre. Au contraire tout accuse la
simultaneity d'origine de ces parties.

8° L'on croit apercevoir dans les principales cassures
transversales du Jura, la continuation des principales cassures
des Alpes.

9° Le Systeme des dislocations jurassiques se lie sans dis -

continuity orographique aux Alpes sardes et franchises par le

prolongement des memes lignes de dislocation, offrant le

meme regard.
10° II se lie egalement sans interruption aux plaines jurassiques

failiyes de l'Ognon, de la Saöne et du Rhöne dont les

lignes disloquees ont meme direction, convexite et regard que
les siennes.

11° Entin le regard franpais domine dans les dislocations.

Ainsi sur 120 chainons environ off le regard est suffisam-

ment connu, plus de 90 ont le regard francais et une vingtaine
seulement ont le regard suisse.

Quelques details au sujet de ces lois deduites de l'inspec-
tion du Jura, ne seront pas superflus, et dans le but de faire
ressortir leur concordance avec celles qui rysultent des etudes

sur la structure orographique de diverses autres contrees

montagneuses, il me faut d'abord insister sur la desinence

des chaines en gyneral. Loin d'etre toujours tumuliforme,
elle est aussi fissuriforme, pour me servir des expressions

adoptees par M. Thurmann. Ainsi M. Andreossy a indique
depuis longtemps la trifurcation de la cliaine pyreneenne ä

son approche des rives de la Mediterranye. Depuis plusieurs

annees, je range dans cette categorie des phcnomenes de dis—

jonctions, la division en rameau bernois et en rameau pie-
montais que subit la grande cliaine des Alpes orientales ä
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partir du St-Gothard oü commence la longue depression va-
laisane. De meme encore dans nos montagnes lyonnaises, la
profonde vallee du Haut-Azergues n'est pour moi que le bas-
fond compris entre les chainons, l'un beaujolais et le second
ligörien. En d'autres termes, je ne vois ici qu'une desinence
fissuriforme qu'eprouve au sud, et k partir des culminances
du Mane et d'Ajoux, la chaine compacte du Mäconnais et du
Cbälonnais dont la naissance au nord peut etre prise k la
profonde d6pression du canal du centre.

On conpoit ßgalcment des embranchements par plis
obliques, ainsi que les sinuosites des chaines ; car en these generale,

rien n'oblige les grandes cassures du sol k suivre des

lignes uniques et mathematiquement droites. II en est de ces

grands plienomenes comme de ceux que prosentent les fdons

sur une echelle reduile. Ces derniers sont souvent embran-
ch6s, et d'un autre cöte, on sait que pour tracer la direction
generale d'un gite metallifere, il faut frequemment accepter

pour axe, une moyenne entre ses diverses inflexions. En cela
done les axes de l'orograpbie s'identifient aux directions, telles

que les imaginent les mineurs.

La juxtaposition de certains chainons jurassiques peut de

meine etre assimilee aux juxtapositions de plusieurs filons

parall&les, faisant partie d'une meine zöne filonienne. Du reste

il est connu que les chaines sont ordinairement composees do

cliainons paralleles laissant cnlr'eux les vallees longitudinalcs
signalees par de Saussure.

Quant ä l'indcpendance relative des autres parties jurassiques

qui, d'apres M. Thurmann, constituent un plexus, et ne

peuvent en aucune fapon etre considerees comme 6tant de-
rivees d'un tronc unique on finit par s'assurer qu'elles ren-
trent non moins nettement dans les lois par lesquelles sont

regis les divers groupes de filons dont l'entrecroisement s'ef-
feclue sur un espace determine. Dans ce cas les filons assimi-
lables ;i la trame d'une etofle, different habituellement par
leur composition de ceux qui en formeraient la chaine. Et de
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meme ä l'egard des montagnes en general, il n'est pas rare
de rencontrer des proprielös dissemblables chez les ramifications

oricntces en sens obliques ou rectangulaires les unes par
rapport aux autres.

Enfin l'idee des concordances existantes entre les cassures
du Jura, Celles des montagnes alpines et du bassin de la
Saöne, est non moins fondee. Aucune raison orographique ne
vient la contredire. La fafon toute simple avec laquelle eile
derive de l'amplitude qu'il faut accorder aux grandes dislocations

de l'ccorce terrestre m'amenera ä les faire ressortir dös

qu'il s'agira de detailler les rcsultats de mes explorations par-
ticulieres. Pour le moment, il me suflit d'avoir ötabli de quelle
maniere les dnonces sommaires de M. Tburmann au sujet de

la contrde, objet special de ses etudes, s'accordent avec les
observations au sujet de l'ordonnance gdnerale qui regit les

autres ensembles montagneux. Toutefois si Ton ne perd pas
de vue que d'une part son travail spdcial ä ce sujet ne nous
est point parvenu, et que d'un autre cötd, j'avais des 1838
ömis quelques considerations au sujet du raccordement des

Alpes avec le Jura, on comprendra comment il m'est permis
de donner moi-meme, et ä mes primitifs aperfus, le ddvelop-

pement qui me paraissait necessaire.

lie I*AKTIE- — Etudes sur la structure de 1'cxtrCmltC nord
du Jura.

I. Apcrjus sur les inüeiious gdndralos de la cbaluo.

1° A mon point de vue, la partie du Jura voisine de Por-
rentruy se prdsente avec les conditions les plus favorables

pour les etudes orographiqucs, et cette circonstance est mo-
tivee par l'inflexion dont cette cliaine subit l'influence autour
de cette station. Cependant ce pli ne constilue pas un fait
isole; il a ses representants dans les accidents des monta-
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gnes et des valines laterales, jusqu'ä d'assez grandes distances
dans l'epaisseur du massif jurassique.

Remarquons en effet, sur les belles cartes de MM. Buch-
walder, d'Osterwald et de l'Etät-major, d'abord les lignes E-0
un peu N si bien caracterisees par les chatnons du Monto, du
"Weissenslein, du Moron, du Graitery, du Raimeux, du Fre-
nois, de la Chaive, du Lomont, du Roggenbourg et du
Blauenberg, qui, presses les uns contre les autres, remplissent
l'espace compris entre les plaines de l'Aar et celles de l'Al-
sace: Observons dgalement les orientations N E - S 0 des

environs de La Chaux-de-Fonds, de St-Braix, puis des autres
parties occidentales du Jura, et nous aurons ddjäle sentiment
de l'extension dont je cherche ä demontrer l'existence.

Toutefois, en fait de science, il ne s'agit pas de s'arreter
ä des presomptions vagues. Trop souvent la realiti vient de-
jouer les indications de ce genre. Surtout n'oublions pas que
nous sommes ici en presence de deux grandes theories scien-
tifiques, l'une admettant la regularity des parallelismes et des

prolongements des axes, l'autre au contraire accordant une
large part aux caprices des dislocations. Les partisans de

celle-ci, pour le Jura en particulier, n'hesitant pas h considered

par exemple, la grande barriere E - 0 du Lomont comme
n'etanl qu'un simple pli, qu'un pur derangement survenu
dans 1'ordonnance bien plus generale du N E - S 0, il s'agis-
sait de trancber dans le vif.

Entrecroisement de deux systemes NNE et NE au sud du Jura.

2° A cet egard l'inspection sommaire d'un trace de l'en-
semble du Jura pouvant mettre chacun ä meme de reconnaitre
que l'etrange courbure vers E dont il est atfecte ä son extre-
mite septentrionale ne se manifeste pas d'une fapon absolu-
ment brusque, je crois utile de faire ressortir au prealable
l'eng'encement des lignes par lesquelles ce contournemcnt est

amene.
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Dans ce but, remontant plus loin vers le sud, je ddcouvre
d'abord de toutes parts dans l'alignement des depressions
comme dans celui des aretes qui les dominent, la profonde
empreinte d'axes Orientes en gros N E - S 0. Mais aussi parmi
ces m&mes axes, je distingue ceux qui courent reellement
N E - S 0, d'avec certains autres dont la direction etant plus
specialement N N E - S S 0 appartiennent par cela meme ä un
Systeme different.

En eflfet, ä partir de Rolle jusqu'ä son debouch^ k GenSve,
le lac Leman sfetend du NN E au SSO. Tout ä cöfe, Tune
des branches du Veyron et le Nozon qui se jelte dans les ma-
röcages voisins de la Thiele obeissent ä la meme direction
qui d'ailleurs est tracee ä Touest par la ride culminante de
la Dole (alt. 1681m), suivie du Noirmont (alt. 1532m)etde
leurs dependences. Parmi celles-ci ressortent specialement les
lacs de Remoray et de St-Point, situöS dans la partie la plus
haute du cours du Doubs.

3° Toutes ces lignes apparlenant au Systeme des Alpes
occidentals, et se trouvant en quelque.sorte reliees ä ces mon-
tagnes par le fait de la proximite, tendent naturellement ä

introduire dans les traces une certaine confusion avec les ali—

gnements N E proprement dits. Iis s'entrecroisent avec eux

comme on peut le voir en comparant les parties interposees
du lac des Rousses, de l'Orbe supörieur, du lac de Joux, de

la Dent de Vaulion (alt. 1591m), du Chasseron (alt. 1611ni) et
autres cimes qui dominent le Val Travers, ainsi que les lacs
de Neuchätel, de Bienne, de Morat, veritables fosses aquiferes,
dtablis au pied des culminances jurassiques, tous decidement
Orientes NE et se rattachant par consequent au Systeme de la
Cöte-d'Or.

Ces lignes d£vi6es par degres du N N E au N E, puis ä E,
justifient sans doute mon enonce au sujet de la courbure

presque demi-circulaire du Jura. Et pour preciser davantage
l'espace oü le N E predomine d'une fapon pour ainsi dire ab-
solue, j'indique celui qui est compris entre Yverdon, Pontar-
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lier et La Chaux-de-Fonds, car ensuite interviennent les axes

presque E, lesquels k leur tour ddcoupent la [rdgion subse-

quente jusqu'au Lomont, tout en dtant k leur tour croisds par
les prolongements des lignes N E.

4° Tant d'accidents et de sujets d'etudes m'ayant ddfiniti-
vement determine ä procdder ä une analyse minutieuse des

faits, il me fallut operer ä la fapon des mineurs lorsqu'ils ont
k s'enqudrir des perturbations qui surviennent dans les allures
de leurs filons. On les voit alors explorer avec soin les brouil-
lages, les glissements, les embranchements qui se manifes-
tent d'ordinaire sur les points ddrangds, et de l'ensemble des

rdsultats, ils deduisent, soit l'arret complet de la veine, soit la
marche k suivre pour retrouver la suite de leur gite perdu. II
est d'ailleurs certain qu'entre la simple plaque qui constitue

un gite metallifere et tout un corps de montagne, la difference
doit paraitre grande. Cependant, tout bien considere, les

amplitudes n'etant que relatives ä notre petitesse, elles se rddui-
sent en definitive ä des questions de marche ou de fatigue, et
ce que le mineur peut souvent faire tranquillement dans un
petit espace, devient pour le geologue l'objet d'un voyage par-
fois passablement prolongd.

Je me soumis ä cette necessity particulierement durant les

anndes 1857 et 1858. De premieres courses me procurdrent
quelques indications necessaires, ensuite je parcourus, en zigzag

l'espace compris entre Deldmont et le Dessoubre dans un
sens, puis entre la plaine de l'AJsace et les hauteurs de La
Chaux-de-Fonds dans la direction rectangulaire. Ainsi tra-
versant la chaine du Lomont depuis Courtavon par les Ran-
giers, je descendis k Delemont et au Val de Moutiers. Delä

j'ai suivi la route de St-Braix pour gagner La Chaux-de-Fonds,
d'oü longeant le Doubs j'atteignis St-Ursanne. Ramend par
ce trajet, au pied du Lomont, je rebroussai, vers le sud,
jusqu'au Clos du Doubs pour arriver aux culminances du Me-

mont, et passant de la aux sources du Dessoubre, je pus dtu-
dier son encaissement jusqu'ä St-Hyppolite. Ici une dernidre
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traversde du Lomont me dirigeant par Porrentruy sur Cour-
tavon me permit d'acqudrir definitivement les Elements des

entrecroisements dont je voulais reconnoitre les traces.

Ceci pos6, il s'agit d'exhib'er les resultats de ces peregrinations.

lis seront detailles non pas tels qu'ils se manifestcrent

successivement, car cette methode obligerait le lecteur ä pro-
ceder au travail de leur coordination; mais je vais les grouper
de maniere ä en faire saisir la filiation au milieu du plexus

jurassique, veritable dedale bien fait pour arroler les investi-
gateurs qui n'auraient pas constamment pour appuis, la bous-

sole, d'excellentes cartes avec l'habitude des observations de

ce genre.
D'ailleurs. la necessity de la simplification m'oblige ä faire

ressortir d'abord la disposition des cbainons NE. Us sont

specialement concentres dans l'espace compris entre le
plateau des Franches-Montagnes et les collines de Baume-les-
Dames, espace ddcoupe par les meandres du Doubs, de telle
fapon que l'on y trouve facilement des zones etendues et
affect6es par un ou plusieurs soulevements paralleles.

IL Dislribalioo dos aics N E - S 0.

5° Le plus oriental des axes N E-S 0 est coufus ä sa nais-

sance dans la chaine du Sonnenberg et dans la partie supe-
rieure de l'Erguel jusqu'ä Cortebert. II ne commence ä se

dessiner nettement qu'au haut du Val Sornetan d'oü il s'etend

au travers des principaux accidents de la chaine du Frenois.
Son prolongement est ensuite mieux indique par la direction
de la vallee de Delemont depuis Courtitelle jusqu'a Soybiere.
Les calcaires de Develier courent N E - S E, inclinaison S E,
formant ainsi un systöme parallele a cebassin et inclinant vers
son axe. Abstraction faite d'un rejetvers l'Est, ainsi que de ses

sinuositcs, le cours de la Byrse, pros de Laufon (alt. 360m),
lui est manifestement subordonne ; enfin il aboutit au Rhin
pres de Bale. Au surplus, cet axe n'dtant, pour ainsi dire,
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qu'une expression rudimentaire ou abortive des dislocations
effectives dans ce sens, je n'ai fait ressortir ces simples
indications qu'a titre d'dlöments qui nous seront utiles par la suite.

6° Le second axe rösulte de Taction de deux soulevements

marginaux dont le premier venant du S 0 borne en passant
1'horizon oriental du Locle et de La Chaux-de-Fonds, marque
son trajet, tantöt par les hauteurs, tantöt par les cirques
elliptiques du Mont Sagne, des Fonges, des Rouges-Terres,
de la Joux, de Saulcy et du Bohrenberg. Parvenu ä ce terme,
il s'affaisse dans la vallee de DeVmont. Pourtant, si je ne me
trompe, d'autres traces de son extension vers le N E seraient
indiquees par l'accident qui a motive le Fer-drcheval, grand
lacet de la route des Rangiers ä Delömont, et plus loin par les

culminations dont decoulent, vers l'Est, les eaux du vallon de

Mettemberg, puis Celles de la Lucelle qui courent ä l'Ouest
avant de revenir ä l'Est pour se reunir ä la Byrse pres de

Laufen. Observons encore en passant les surexhaussements
des environs de Pleigne, de Roggenbourg, les Ruz de la
Langematte, et notons enfin qu'iTpartir de Wolsclwiller jusqu'ä
Bäle, il se degrade dans les collines de St-Brice, du signal de

Schorren et de Schönenbuch, lesquelles söparent les eaux
de la Busich et de 1*111. Au surplus la ligne que j'indique
orographiquement est ä peu de chose pres celle que M. le
docteur Greppin a eu l'obligeance de tracer sur ma carte
comme marquant, dans la vallee de Delemont, la limite N 0
du Falunien en meme temps que la limite S E des depots di-
notheriens, et il est facile de s'assurer qu'ä son extremitd
N E vers Bäle, eile traverse encore ces derniers depöts. Sup-
posant done que ces indications paraitront süffisantes pour
me permettre de designer d'une maniere speciale Taxe en
question, je propose d'accepter la denomination de cliainon
de Saulcy, comme ne pouvant donner lieu d aucune erreur. Ce

village est place ä l'endroit ou la crete s'abaisse rapidement
dans la vallee de Delemont, ä egale distance de Bale et de la

Chaux-de-Fonds, de maniere ä indiquer le point d'une des



— 208 —

plus remarquables cambrures de son axe. II signale en memo

temps le debut de sa par tie morceMe du NE, et la fin de sa

parlie continue qui s'est prolongte depuis La Chaux-de-Fonds,

sur toute l'etendue du plateau des Franches-Montagnes dont

il constitue un des principaux elements.

7° Immediatement k l'Est, les ondulations du plateau des

Franches-Montagnes se compliquent d'une seconde ride qui
partant egalement du Locle et de. La Chaux-de-Fonds, atteint
tout d'abord l'altitude de 1281 au Mont Pouillerel. Son axe

s'allonge par le Yallanvron, et par une continuity d'autres
hauteurs passant ä proximity du Noirmont, de Saigneiygier et
de St-Braix. Mais loin de se dyprimer comme le chainon de

Saulcy, celui-ci conserve encore, sur les sommitys de

Boycourt, l'altitude de 903®. Aussi passant prys.de la Malette et
des Bangiers (alt. .868), il traverse la cliaine du Lomont,
aligne momentanement la Lucelle le long de ses Yampes, fa-
ponne les rochers de Riclitersthul, du Lcewenburg, du Bloch-
mond et arrete l'Ill dans son excursion vers l'Est, pour la re-
jeter ä Oltingen sur l'Alsace. Enfin de meme que le prycd-
dent, ce chainon de St-Brais s'efface dans les collines bäloises
de St-Blaise et de Wenlzwyler.

8» Remarquons actuellement que de la juxtaposition des

axes St-Braix et Saulcy dans la parlie S 0 de leur prolongation,

rysulte une valiye digne d'attention ä divers egards. Fort
haute,, mais peu concave sur les Franches-Montagnes, eile
parait gynyralement n'etre dominye que par des croupes insi-
gnifiantes ; ainsi de ce cöty l'altitude d'environ 986m de La
Chaux-de-Fonds, ne laisse au Pouillerel que le bynefice d'une
difference de niveau de 295, ce qui le ryduit k l'ytat d'une
simple colline. II en est de meme du cöty oriental oü le point
le plus yieve du Sonnenberg, au signal de la montagne de St-
Imier, ne possede qu'une altitude de 1301. A plus forte raison

tous les chainons subordonnys et intermediaries, tels

que ceux des Breuleux (alt. 1056), des Genevez au signal

(alt. 1071), ne peuvent ctrc considöres que comme de sim-
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pies ondulatioiis du plateau. Aussi le paysage de cette partie
du Jura cst-il genßralement empreint d'une froide monotonie.

Cependant le cliainon de Saulcy reste constamment assez

dlevd pour gener la vue des combes orientales d'Undervelier,
de Sornetan, qu'il limite k l'Ouest, et que Foil devrait entre-
voir quand on est place sur les häuteurs de Saigneidgier (alt,
989m) et de St-Braix. Loin de lä, on ne discerne de ce cötd

qu'un entassement de croupes souvent etirees dans le meme

sens, et dominees au loin par la crete du Sonnenberg qui en-,

caisse l'Erguel ou la grande vallee de St-Imier.

Egalement k l'opposite, le chainon de St-Braix avec sa hau-
teur de 1045m, aux Bois, masque presque continuellement les
accidents du Clos du Doubs. II s'ensuit que le voyageur qui
part du Noirmont pour descendre dans la vallde de Delemont,
en passant par Saignelegier, Bemont, les Enfers et Montfaucon,
cliemine jusqu'ä St-Braix dans une sorte de combe, largement
dvasde, d'une nature simple, depourvue de mouvement et oil
l'encadrementdes noirs sapins ne fait que rehausser la verdure
crue des prairies tourbeuses. Le fait essentiel qu'il remar-
quera en passant est une inclinaison constante vers l'Est, la-
quelle ne tarde pas ä se creuser de maniere ä dessiner une
vallee dont l'approfondissement successif trace enfin nettement
la disjonction du chainon de St-Braix et de celui de Saulcy.
Elle est munie d'un cours d'eau capable, d&s sa naissance, da
mettre en mouvement les roues du moulin de Plaine-Seigne,
et plus bas, celui de Bollmann. C'est le ruisseau de Glovelier,
un des principaux affluents de la Sorne. Le caractere de vallee

longitudinale de son encaissement, d&jä indique par les
lineaments prec6dents, est figure d'une maniere plus complete

par l'absence des hardis escarpements, des rochers bastion-
nßs, affütes en aiguilles, qui constituent pour ainsi dire l'ori-
ginalitö speciale des cluses. Les forets, les pros, les cultures
descendent du haut de l'un et de l'autre versant jusqu'au sillon
trace par le ruisseau. Quelques cordons rocheux diversifient k

peine l'uniformitd de ces berges, et pour y trouver une cer-
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taine accidentation, il faut remonter vers les sources, ou le
rapprochement des parois donne un peu de sauvagerie ä cette
nature.

Notons encore la direction N E - S 0 de cette vallee, car
eile est en meme temps celle qui domine dans les roclies avoi-
sinantes. En effet, en prenant les choses dans le sens le plus
large, j'ai constate successivement ä :

La ride Orientale de La Chaux-de-Fonds, des allures N E -
S 0 avec des inclinaisons, tantöt N 0, tantöt S E, suivant le
llanc que l'on envisage.

Dans l'une des carrieres voisines des Roclietttes N E - S 0,
inclinaison S E.

Aupres du Noirmont, plaques rocheuses qui surgissent du
milieu des prairies tourbeuses, N E - S 0, inclinaison S E.

Yers Saignelegier, plongements vers E.

Depuis St-Braix jusqu'ä Glovelier, direction N E-S 0,
inclinaison S E.

Pour terminer la revue des faits caracterisliques de la zone

qui vient d'etre parcourue, il reste ä ajouter que le regard
frangais, suivant les expressions de M. Thurmann domine,
dans le chainon de StrBraix, tandis que l'inverse m'a paru se

manifester dans celui. de Saulcy. Ainsi done l'elfet combine
de ces redressements anliclinaux se reduit ä la formation d'un
simple pli sur la partie. möridionale et elevee du plateau.
Mais dös que cette surface decline d'une fagon sensible, le pli
est excave de maniere ä produire au nord, l'espece de

desinence fissuriforme du Glovelier, et celle-ci est en partie l'ceu-

vre des erosions aqueuscs. En tout cas sa profondeur ne
laisse entrevoir aueun dötail de nature ä provoquer une
confusion avec les cluses que nous rencontrerons plus tard dans

la contree. Quoique orientöes ä peu pres dans le meme sens,
ces fractures trongonnant les chaines, sont completement in-
capables de constituer une vallöe proprement dite.

9° A Tauest du chainon de St-Braix vient la profonde et
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bizarre entaille dans laquelle le Doubs, se repliant sur lui-r

meme, ddcrit une courbe comparable ä la celebre Voltata de

l'Arno et resserre entre ses ondes l'etroit espace connu sous
le nom du Clos du Doubs.

La branche Orientale de celte voltata est flanqu6e de trop
pres par le chainon de St-Braix pour qu'il ne devienne pas
necessaire de la francliir, du moment oü il s'agit d'examiner
les plienomenes qui ont pu se reproduire dans l'enceinte de

ce circuit etrange oü l'eau, la terre, la forme des rochers,
les meandres de la riviere, tout en un mot, semble d'abord
deriver des plus purs caprices de la nature. En effet de quel-
que point du haut duquel la vue plonge sur sa surface soit

depuis le Lomont, soit des environs de St-Braix, le Clos du
Doubs präsente une apparence fortement bosselfie, avec des

abords tres-deehiquetes. D'ailleurs, la meme pliysionomie se

soutenant jusque dans ses parties plus meridionales et rapi-
dement epanouies en forme de plateau, l'observaleur se lais-
serait volontiers arreter par un sentiment, de crainte, si
l'experience ne lui avait largement donne la preuve que d'or-
dinaire ces complications fournissent k la theorie ses plus
solides appuis. A cet egard, la nouvelle station ne dementira

pas les previsions scientifiques, et pour les voir se realiser, il
sufßra de procöder comme precedemment, c'est-ä-dire que
mon point de depart sera pris au sud, ä Noel-Cerneüx, ou ä

la Chenalote, endroits places ä la latitude de La Chaux-de-

Fonds, limite meridionale de mon champ d'etudes,

Ici nous trouverons tout d'abord Une reproduction exacte
de la zone precedente, savoir deux rides presque insignifiantes,
orientees S 0 - N E, et separees par une large concavity. Les
altitudes suivantes fourniront la preuve de cet dnonce, en
ütablissant qu'en moyenne, la hauteur des culminances ne de-

passe pas le creux intermddiaire de plus de 150m.
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Altitudes
de

l'arete Orientale.

Altitudes
de la

depression centrale.

Les Beutiques
Maillot
Maison-Moser
Mondevoir
Les Marcbands
Le Fo.urnet
Le Boulois
Pre Maillot
Fessevillers
Belfays
Les Essarts
Chauvillers
Les Piquerez

1025
1042
1054
1055
1017
970

1025
1026

998
940
919
949

Total...
Moyenne...

12020
1002

Noel-Cerneux
Narbiez
Le Russey
Le Grand pre
Le Fontenelles
Les Fourneaux
L§s Ecorces
Les Rombeaux
Les Lavattes
Les Fosses
Trevillers
Les Plains
La Seigne

917E
881
873
877
881
860
895
825
822
803
801
762
730

Total..
Moyenne..

10927-
840

Altitudes
de

l'arete occidentale.

Les Feuves 1120
Maison Lassus 1018
Petit Belieu 1025
LcsEssartsRousots 1042
La Goulee 1052
Monnins 1041
Les Crengnots 934
Signal de Bonnetas« 983
Le Piot
Cerneux
Faux-verger.
Secherin
Mont Mirou
Vacberesse
Monlandon
Loge Taconnot
Pre au comte
La Seigne

974
907
992
840
997
882
780
867
843
730

Total... 17027
Moyenne... 943

Independamment des moyennes 1002m, 84.0 & 945,
traduction suflisamment fidele de l'arrangement suppose, ces
chiffres revelent une pente generale du sol de l'Est vers l'Ouest.
En effet, la plus grande somme des eaux prolite des depressions

transversales pour se jeter dans le Dessoubrc oü les
issues sont plus convenableraent menagees. par cette disposition

que du cöte du Doubs. L'inclinaison en question s'ac-.
corde d'ailleurs parfaitement avec l'ensemble de la structure
du Jura, dont la superficie depuis le haut bourrelet marginal
du Colombier, de la Dole (alt. 1681), du Mont-Tendre(1680),
du Chasseral (alt. 1617) place en regard des Alpes, forme un
large talus declinant insensiblement vers les plaines de la
Saöne. Ces memes nombres s'harmonisent enfin avec une autre

declivite non moins manifeste et en vertu de laquelle la
cliaine s'abaisse par degres vers les plaines du Rhin. D'une
part, les allures de la Thiele, de la Reuse, de la Byrse, du
Doubs, du Dessoubre, et d'autre part les directions rectangu-
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laires du Doubs, du Cuisancin, de la Loue, de la Seille, vien-
draient au besoin A l'appui de cette double indication. Toute-
fois ces concordances ne sont point l'objet essentiel de nos
recherches. II importe, au contraire, de sortir de ces generality

afin d'examiner les plienomenes qui accompagnent l'ex-
tension de nos chainons vers le N E, et dans ce but reprenons
d'abord le chainon oriental.

Le Doubs suit a peu pres exactement la direction de son

pied depuis Morteau jusqu'aupres de Goumois, od il commence
a ceder A d'autres influences, et la stratification observde Id

long de la riviere, m'a presente successivement :

Maison Monsieur sur les deux rives. Direction N E - S CL

Inclinaison S E.
Biaufond dans la Gorge, couches presque verticales. Direction

N E - S 0. Inclinaison S E.
Au Moulin du Refrain. Direction N E - S 0. Inclinaison N 0;
10° Sur le plateau, la trop grande horizontalitö des couches,

combinee avec 1'uniformite generale du sol, rend plus diflici-
les les investigations de ce genre. D'ailleurs Failure N E,
d'abord assez constante, Aprouve bientöt diverses perturbations
dont nous aurons ä rechercher les causes apres avoir reconnu
qu'elles sont liees aux diverses deviations du Doubs. C'est
done sur le prolongement de cet axe, du S 0 vers le N E,
qu'il importe essentiellement de fixer l'attention.

CAtoyA d'abord A l'Est par le Doubs, depuis les Beutiques
jusqu'A Goumois, station oil nous aurons A constater, par la
suite, de grands derangements, l'axe traverse immödiatement
un grand coude de la riviere, de maniere A passer sur la rive
droite aux Pommerats. II la rencontre de nouveau dans un
autre crochet compris entre Soubey et Lobchey. Continuant
encore son trajet par les Piquerez, il recoupe pour la troi-
sieme fois le Doubs, au milieu d'un dernier repli place pres
d'Ocourt et de La Motte. On ne perdra d'ailleurs pas de vue
que leur elablissement sur la meme ligne resulle de deux

caps successifs pointant vers le nord penetrant l'un dans le
Clos du Doubs, 1'autre dans la base du Lomont et sur les'
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flaues respeclifs desquels Ocourt et Soubey, Lobchey et La
Motte sont en parfaite concordance de position. De plus, vis-
ä-vis de Soubey, une gorge permet de monter sur le CIos du
Doubs et d'en descendre ä Ocourt par une gorge correspon-
dante, d'oü un sinus du meme ordre mene des forges de

Bellefontaine vers Seieute et Courtemautruy, tandis que sur le
flanc oppose, une cassure equivalente partant des hauteurs de

Iii Fonge passe ä Lobchey, Froidevaux, La Motte, et gagnant
Montvoie complete l'isolement du Monturban d'avec les aretes

adjacentes du Lomont.
Sans doute ces cassures de detail ne sont pas toules d'une

mathematique rögularitd, mais leur accumulation dans un
elroit espace n*en est pas moins l'indice d'une grave perturbation.

Aussi ses effets propagös au N E, manifestent de nou-
veau leur sauvage energie dans lös bouleversements qui envi-
ronnent la saillie connue sous le nom de Jules-Cösar. A son

pied les gypses triasiques ont etc poussds au jour, et plus loin,
ä partir de Charmoille ou de Miecourl, la pression a encore
plie dans son sens l'extrömite occidentale du Blauenberg vers
Morimont, en meme temps que la cöte de Courtavon. Enfin,
ä l'approche des plaines, le rocher sur lequel est etabli l'an-
cien chateau de Ferretle se trouve partiellement detachö de

ses annexes par l'influeiice de cet intense soulevement. Bien

plus, les calcaires du pilon ötant deviös sensiblement dans le

sens du N E-S 0, avec une forte inclinaison vers le S E, tandis

que les assises voisines qui se prolongent vers Winkel cou-
rent E-0 avec une faible inclinaison vers S, justifient comple-
tement notre maniere de voir. Gette ligne sera done distingude
des autres sous le nom d'axe du camp de Jules-Cesar.

11° ie parfait accord qui s'est manifesto jusqu'ä prdsent
existe egalement dans une nouvelle ride occidentale qui longe
le Dessoubre^ et dont M. Thurmann s'est dejä occupd en la

designant sous le nom de chainon de Memont. II faisait re-
marquer alors qu'il comprend le cirque de la Goul'e et passe
entre les depressions de Russey et de Luhier, en offrant une
direction N E-S 0 avec deux aflleurements ooliliques.
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La direction de la masse soulevde l'amcne ä constituer a
Vaufrey un promontoire autour duquel le Doubs trace un
grand liemicycle ; mais son cortege de gorges laterales ne

pouvant que rappeler inutilement les caracteres des caps
precedents je me contente de suivre le cliemin en lacets qui
permet de gravir sur le Lomont. II mene bientot au pied du
Mont-Ursin et du signal de la Faux d'Enson, d'oü une crevasse
aboutit sur l'autre versant ä Rocbe-d'Or et ä Chevenez. Ici
une dorsale saccadde fait deverser vers l'Ouest les eaux de

Dannemarie Celles de Chevenez, sur le revers oppose, dtant
dirigees vers 1'Est. L'intermiltente source du Creuxgenat ap-
parlient ä ces dernieres. Au surplus l'axe Mdmont filant entre
le chateau de Porrentruy et les accidents de Waldeck, pe-
netre dans les plis et replis de l'Allaine au Pont-d'Able, et Id

il signale le terme de son parcours par le trace de l'axe du
golfe tertiaire ä Dinotherium de Cceuve et de Bonfol. Au-
delä de ce dernier endroit, une colline jurassique domine
d'une maniere prononcee toute la partie ambiante du plateau
compris entre la Largue et l'Allaine.

La rive gauche du Dessoubre presente encore d'autres rides
du mdme ordre que les prdcddentes ; mais dtant moins sail-
lanles, ä cause de l'abaissement du plateau et ne les ayant

point etudices dans leurs details je crois devoir ne point
m'y arreter afin d'aborder la question des chainons E-O.

III. Distribution des aios E-0.

12° La predominance des lignes E-0 dans la partie helve-
tique du Jura, leurs accidents multiplies si exactement
represents sur l'excellente carte de M. Buchwalder (1819), ont
bien certainement, ä mon avis, influd de la mantre la plus
heureuse sur le caractere exceptionnel des travaux orogra-
phiques qui assurent ä M. Thurmann un rang special parmi
les geologues, MM. Greppin Marcou Quiquerez, Gressly,
Studer, Nicolet, Merian, Chapuis, Etallon, Grosjean, Hi-
sely, Gillieron, Bonanomi, Morlot, dont les ötudes ont
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port6 plus particulierement sur les formations accumulees
dans le meme espace. Je n'enseignerais done rien de nouveau,
si je me contentais de rappeler les noms et le parallelisme
des chalnons qui occupent l'intervalle compris entre le val
St-Imier et les plaines de l'Alsace. Par contre j'espere que
ition intervention ne sera pas rejetee du moment oü je me
propose de faire ressorlir les effets occasionnes par leurs en-
trecroisements avec les chainons N E-S Ö, dont j'ai jalonnd
prdcedemment les traces. Aussi, dans le but de procMer k
cette revue, de la maniere la plus convenable, j'ai cru devoir
m'attacber k faire la reconnaissance prcliminaire de l'arran-
gement des couches qui cömposent l'un quelconque des chainons

en question.
13° A cet dgard la cluse qui s'etend de Moutiers ä Cour-

rendlin presente des avantages faciles k saisir. Traversant k
la fois le chainon du Raimeux et le chainon du Frenois, abou-
lissant en outre par chacune de ses extremitds ä deux vallees

principales, celles de Moutiers et de Deldsmont, eile devait na-
turellement m'olfrir une grande somme d'accidents. En effet,
les deux Cirques de Roche et du Yellerat s'y trouvant rappro-
ch£s d'une fafon presque intime, öcrasent pour ainsi dire
celui d'Undervelier et de plus l'intensitd des soulevements a

fait emerger les gypses dans le centre de celui de Roche. II
s*en suit quefpresque tous les genres de ploiements el de rupture

y etant indiques, j'ai pu compterf dans ma traversee, une
quinzaine de culbutes dans des sens dilferents. J'en conclus

qu'une dizaine de coupes du meme genre, menses parallele-
ment du nord au sud au travers des cluses et des crets, de-

puis le lac de Bienne jusqu'ä l'Alsace, et reduites ä une
echelle convenablement proportionnee, serait d'une immense
iitilitd pour la geologie suisse envisagee d'une fafon göndrale.

Quant ä ce qui concerne mon point de vue particulier, il
suffira de savoir que, independamment de certains genres de

vallees ä ajouter k ceux qui sont dAjä admis, il faut surtout
noter le redressement vertical des calcaires dont se compose
le portique rocheux place a l'entree du val de Moutiers. Par
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suite de cet eflet de bascule les tranches de leurs couches,
minces ou Epaisses, alternant avec quelques lames marneuses
et delayables, sont demeurEes en forme de saillies brutale-
ment taillEes, baignant leurs pieds dans la Byrse, elangant
leurs tetes dans les airs, et formant ainsi l'une des plus cyclo-

peennes colonnadesdontj'aie fait la rencontre dans mes voyages.
Encore un second redressement du meme ordre est en
Evidence pres du moulin des Roches, du cote de Courrendlin,
c'est-ä-dire k l'extremite opposee du defile. Et pensant que de

longs commentaires ne sont pas necessaires pour faire com-
prendre comment des dislocations d'une pareille intensite peu-
vent ä l'occasion devenir de precieux moyens de raccorde-
ment, je vais proceder k ma nouvelle revue en suivant un
ordre analogue k celui qui a Etc adoptE prEcEdemment.

14° D'aprEs mes explications antErieures les alentours de

LaChaux-de-Fondssont affectEs par d'intenses dislocations du
N E-S 0. J'observe actuellement que leur influence y est trop
immEdiate, trop largement dEveloppEe pour laisser dEcouvrir
facilement les indices des rEactions opErEes dans le sens E-0.
Cependant on peut entrevoir quelques traces du croisement
des deux systEmes sur le plateau des Eplatures qui sEpare le

Locle d'avecLaChaux-de-Fonds. Del'Ouest k l'Est celte large
dorsale est exprimEe par la dEviation du Doubs entre Morteau

et le lac des Brenets qu'elle supporte sur sa croupe. Dans ce

sens, le Saut-du-Doubs serait la contre-partie de la dEviation
de Morteau. Yiennent ensuite la grande gibbositE qui, pres
du Basset, atteint l'altitude de 1244m, puis le rejet oblique
du Mont-d'Amin avec le brouillage du Mont-Sagne k 1'extrE-

mitE de la Tele-de-Rang. LE aussi naissent les cours d'eau de

l'Erguel, tirant au N E avec leurs terrains tertiaires et dilu-
viens tandis que au S 0, le Seyon coulant au milieu d'une
vallEe crEtacEe, va se jeter dans le lac de Neuclmtel.

15° Au sud du Val de St-Imier, la section du Chasseral

(alt. 1609m) caractErisE par les escarpements des Boveresses,

comprise entre la cluse de la Reuchenette et le creux de

Glace, court E-0, de mEme que la partie corrcspondante du
15.
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lit de la Suze depuis Cortdbert jusqu'ä Pery. L'axe Chasseral,

prolong^ vers l'ouest, passe par le bourrelet de la Ferricre et
du Vallanvron, lequel barre les eaux du bassin de La Cliaux-de-

Fonds, de fapon que faute d'ecoulement, il deviendraitun
veritable lac, si ce n'dtait nne crevasse connue sous le nom de

Combe-Moison qui leur permet de s'ecliapper superficielle-
ment vers le Doubs pendant les döbordements. En temps
ordinaire elles sont absorbees par des puits naturels et con-
duites souterrainement, tres-probablement dans le meme sens

que par la crevasse superflcielle jusqu'ä Biaufond, oü jail-
lissant liors d'un gouffre, situe dans le lit meme de la riviere,
elles se confondent immediatement avec celle-ci.

16° A mesure que nous avanpons au nord de La Chaux-de-
Fonds les rides E-0 mieux degagees de leur combinaison

avec les axes N E-S 0, prennent des caracteres plus decides.

Ainsi le chainon Monlo-Weissenstein (alt. 1338m), compris en-
tre l'Erguel et leval de Tavannes, se raccorde manifestement

avec un appendice lateral du Sonnenberg, lequel vient pour
ainsi dire ä sa rencontre jusqu'au passage de la Pierre-Pertuis,
objet des commentaires des. geologues et des archeologues.
Du reste la rencontre des axes Monto et Sonnenberg entre
Tramelan et Cortöberl, devant necessairement s'effectuer sous

un angle tres-obtus, produit l'apparente dichotomation de la
chaine principale que l'on remarque pres de ces villages et
s'il pouvait rester des doutes ä l'cgard du croisement reel des

deux parties il sufiira pour les lever de revenir au Biaufond
mentionne prdcedemment. Sur ce trajet on rencontrera d'a-
bord prfes de Cerneux-Vdsil-Dessus, un lambeeu de la meme
molasse tertiaire qui git ä peu pres normalement dans les
concavites des vals de Court et de Tavannes, mais qu'un sur-
exhaussement a porte ici ä l'altitude de 1040. Plus loin, au
village des Bois, oü l'espace est passablement plat, vient une
dorsale qui s'eleve ä l'altitude de 1045m et autour de laquelle
on trouvera un paysage opposö ä l'uniforme physionomie des

Franches-Montagnes. Toute cette partie estau contraire forte-

ment accidentce. De profondes deconpures descendent vers
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le Doubs, dont on n'est plus söparö que par une insignifiante
lisifere de collines intermittentes, debris du chainon de Saint-
Braix. Les bosselures s'entassent; quelques rides E 0 se
montrent fa et lä, et les couches affectent la m6me direction,
D'ailleurs, sur le Doubs, la rcgularite qui regnait ä l'amont
de Biaufond est completement troublee. Un cap analogue ä

ceuxque nous avonsvus se produire si frequemment sous l'in-
fluence des chainons N E-S 0 refoule ici la riviere jusque
vis-ä-viS des Fournet, de fafon ä l'obliger ä fder jusqu'au
Moulin de la Mort pour reprendre sa direction normale N E-
SO.

Une premiere gorge des plus curieuses avoisine ce trajet.
C'est celle de Biaufond, joli evasement riverain auquel on
peut descendre du plateau par une branche laterale de la
Combe-Moison et dirigee d'abord N E-S 0. Ce couloir tour-
nant ensuite ä N S, presente une excavation sauvage, lidrissee
d'aiguilles, bord6e de parois abruptes, dans laquelle les
amants de la nature rocheuse retrouveront leurs plus cheres
Amotions. L'allure des couches n'y est pas rigoureusement
appreciable attendu qu'elles sont presque_ verticales, mais
cette gorge oblique n'etant elle-meme qu'une sorte de coude

qui etablit la communication entre la branche superieure
N E-S 0 et la branche införieure E-0, aboutissant au Doubs,
on est en droit de conclure qu'elle doit son origine ä une
combinaison des deux mouvements. Au surplus, la deviation
de la riviere depuis Biaufond jusqu'ä la pointe du cap, ä

Esserdilles, 6tant igalement E-0, ajoute une plus grande importance

ä cette indication.
Le Doubs dirige ensuite vers le N E son cours saccade,

entre les tranches abruptes d'un Systeme de couches calcaires
et revient une seconde fois dans la direction E-0 qu'il suit
pres du Moulin de la Mort. Dans cet etroit et sombre defild,
les assises se correspondent d'une rive ä l'autre ; mais celles

qui, ä l'amont, vers Maison-Monsieur, couronnentles hauteurs,
sont abaissees ici au point que leur base touche au niveau de

l'ean. Etant en outre traversees par de longues fissures verti-
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cales, elles presentent pa et 14 des arrachements aiguilles ou
d'autres accidents pittoresques, et pour s'fflever sur le Clos

du Doubs, il fautrisquer une escalade engrirapant les Gebelles

fixees 4 demeure pour le service de la population riveraine.
Ces ddtails ne laisseront, je 1'espere, aucun doute au sujet

du röle de l'axe E-0 du Monto. Cependant, il faut completer
le trace en ajoutant 4 titre d'indice de son extension, d'abord
la position du cirque de Memont, systfeme dominateur du Clos

du Doubs, et dont l'exhaussement 4 1052m n'est tres-proba-
blement pas le resultat de l'effort simple et unique admis en

premier lieu. L'on rencontre ensuite le puits gigantesque, le
complexe ampbithdätre dont les parois droites comme des

murs laissent echapper de diverses hauteurs en forme de cascades

et de deux recoins differenls les eaux du Dessoubre et du

Lancot, torrents qui, gonfles par quelques sources inferieures,
preeipitent leurs cours convergents sur Consolation. Tant de

grandeur et de rudesse font de ce cirque un magnifique type
de l'extr£mit6 de ces valUes d'effondrement que j'ai fait con-
naitre (Ann. de I'Ac. de Lyon), comme dtant produites par le
tassement des endroits failles et sous-min4s par les eaux sou-
terraines. Ici l'on observe plus specialemcnt au point de vue

actuel, le diametre E-0 qui passe de l'un des reduits 41'autre,
et croise le sauvage Val-Noir, venant de Fuans dans la direction

N E-S 0. Enfin, plus loin encore, je vois les abords tour-
mentes de Vennes, de Ste Radegonde, de la Roche de Barchey

(alt. 961m) place prfes des sources de la Riverotte, affluent du
Dessoubre, et si pour le moment j'arrete ici cette ligne, e'est

que j'attends le jour ou j'espere pouvoir la prolonger avec

plus de certitude jusqu*4 Ornans, entre les branches de la
Loue.

17° Provisoirement je reviens au Dessoubre dont je n'ai
donne qu'une incomplete idee en ne tenant compte que des

phenomenes produits autour d'une ligne unique, tandis qu'au
contraire, un caractere plus general des dislocations derive de

la production d'une zone plus ou moins large dont les failles
et les cassures ne sont que les details. Eh bien! dej41'on vient
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de voir que le mouvement du Monto a affect^ sur le Doubs

au moins tout l'espace compris entre Biaufond et le Moulin
de la Mort. Cette largeur est peu de chose comparativement ä
celle de la protuberance des Champs Raccordans (alt. 868m),
comprise entre les sources du Lancot et la grande gorge qui
de Montbeliard descend ä Laval sur le Dessoubre. Jnsqu'ici,
les directions des roches sont indöcises ; elles oflrent meme
des plis et replis tels qu'il faut se contenter de signaler vague-
ment un pendage general vers le N 0, pareil ä celui que Ton
entrevoit ä Consolation ou il est le produit de la dislocation
N E-S 0, dont le Dessoubre subit l'influence directrice, dans

son defile superieur. Mais ä son debouche sur Laval, les cal-
caires 6tant fortement redresses dans le sens E-0, en incli-
nant au S, et comme d'ailleurs leurs couches reviennent ä

peu pres N-S avec le pendage prononce vers E, qui, auprfes

du Moulin-Fauve, donne naissance ä de hautes falaises, qu'or-
nementent les obelisques connus sous le nom A'Aiguillons, je
conclus naturellement qu'il existe lä un veritable brouillage
dans lequel la preeminence est disputee par les deux ordres de

dislocation en litige.
Au milieu de ce plexus, le sysleme E-0 ne tarde pas ä prd-

dominer. Ses traces sout exprimees avec toute la clarte exigible

par la direction de la Riverotte qui, ä partir du Moulin
de la Maison-Nouve longe la base des epais rochers de la
Cöte des Noues, pour se jeter dans le Dessoubre au Gigot.
Ici d'intenses redressements, NE-SO, inclinaison NO, aussitöt

suivis d'allures E'-O, inclinaison N, au Moulin-Bevoiretvers le

Val, font naitre quelques meandresdanslesquelsla riviere oscille
entre les deux directions dominantes de la contree. Mais ä

peine sortie de ce nouveau brouillage, eile obeit ä la meme
allure que la Riverotte de fapon ä penetrer dans le majes-
tueux evasement de Rosureux, dont les sites rappellent au
plus baut degrß les souvenirs d'une antique Thebai'de. Comment

comprendre autrement le nom tout special de Yal
Consolation donne ä l'ensemble du bassin du Dessoubre. Voyez
de plus, autour de Rosureux (Rosaire), le Mont-Olivot (mon-
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tägne des olives) Jerusalem, la Combe de l'Ange Dessous-

Verbot (Verbum), le Prieur6, le Faux-Yerger (jardin oü trahit
Judas), la Ranconniere et la chapelle qui surmonte le Mont
de Vougny. Ajoutez enfin le village de St-Maurice qui domine
les sombres defiles de l'entree de la valine de mfime qu'un
autre St-Maurice, lieu du martyr de la legion Thebaine
defend Tissue du Valais, dont la biblique Sion est la capitale,
et vous admettrez sans doute que l'archeologie religieuse a

des droits sur la station.
18° Laissons cependant ces aperfus pour nous occuper des

fails orograpbiques.
A la sortie de Rosureux, les couches sont dirigdes E-O,

inclinaison0,45°. De Varin ä la Combe de l'Ange, la meme orientation

domine au pied du Mont-Olivot (alt. 798m) et du Faux-
Verger (alt. 928ra), vis-ä-vis duquel se place en opposition le
Mont-Vougny (alt. 778m), tandis qu'ä Rosureux meme, la
riviere court du S au N. La lutte entre les deux systemes est

done toujours Evidente ; mais nulle autre part, le type E-O,
n'ayant laissö de plus profondes empreintes, e'est ici qu'il faut
chercher ä etablir un nouveau raccordement avec les soulö-
vements du versant suisse de la contrde. Dans ce but, je passe
d'abord sur le plateau qui sßpare le Dessoubre d'avec le
Doubs.

Ici aux Bicliets, dans une partie accidentee du pays, je
rencontre des roches orienlees N E-S 0 avec une forte incli-
naison de 50« vers S E. Plus pres de Maiche, les couches

courent E-O avec une faible inclinaison vers S, et cette allure
se soutient aux carrieres du village, de meme que pros de

Mancenans sur les rampes du Mont-Mirou, malgre l'aligne-
ment N E-S 0 de la gibbosite. Ces details s'accordent done

avec les arrangements de Rosureux.
Plus loin, ä l'Est, dans toute la fraction de la concavite du

Doubs habituellement designee sous le nom de Val-du-Bief-
d'Etoz, lequel s'etend du Moulin de la Mort jusqu'au detroit
de la Goule, la riviere ayant repris sa direction normale N E-
S 0, Ton ne decouvre plus aucun accident de nature ä faire
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soupconner l'existence d'un ph&nomine de l'importance de

ceux que peuvent produire les entrecroisements des axes de

dislocations. La stratification montre une belle r^gularitc. II
arrive encore de voir sur une certaine Vendue, le Doubs cou-
ler sur de larges dalles calcaires, disjointes par des crevasses,
corroddes par le courant, mais aussi de ce fait risulte la
demonstration eomplete de la correspondance des assises de

l'une ä l'autre rive sur une tres-longue etendue vers l'aval.
Outre cela, ä la Charbonniere, le pendage general ayant sen-
siblement abaissd et les bancs et la superficie-du plateau, on

commence ä s'assurer qu'ici le Doubs coule reellement dans

une vallee ä etages. En effet, un principe inferieur,, forme de

calcaires massifs, est surmonte d'un talus marneux ä son tour
limite en haut par ane nouvelle falaise dessinant le groupe des

calcaires de l'etage jurassique superieur. Celui-ci declinant, ä

son tour, vers le niveau du Doubs, ä Bief-d'Etoz, acheve de

mettre en evidence l'dlat normal de l'etendue d'environ trois
lieues que l'on vient de parcourir. C'est qu'aussi, davantage
äl'Est, rien ne decele quelque grande perturbation et jus-
qu'ici, on n'a fait que traverser en biais un espace correspon-
dant ä la depression du Val de Tavannes.

19° Cependant celui-ci est doming au nord par les äpres
redressements du Moron (alt. 1746m) et du Graitery (alt.
1307m), chainons dont la juxtaposition, bien plus que l'unite,
indique une action complexe. Le tout est encore serre de pros

par les chainons du Raimeux (alt. 1312m) et du Vellerat
(alt. 775m), lesquels conformement aux explications donnees
ä l'occasion de ma coupe de la cluse de Moutiers, ne laissent

entr'eux que des vallons longitudinaux d'un ordre inferieur.
On comprendra done qu'il s'agit essentiellement ici d'une
large bände, composite de trois paralleles et dont les details
doivent s'articuler du cote des Franches-Montagnes, avec les

embranchements du Sonnenberg ainsi que du cliainön de

Saulcy de la meme maniere que la ride du Monto. Ceci pos£,

il s'agit de constater l'existence vers l'Ouest de perturbations
correspondantes aux prictklents..
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Les doutes que l'on aurait pu concevoir au snjetdeleur
reguliere extension s'evanouiront du moment ou l'itablissement
de la saillie des Rouges-Terres, sur le prolongement manifeste
de Moron, aura 6t6 constate et quand en outre on se sera
assure qu'une longue et pentive echancrure, adoucissant la rai-
deur des escarpements, mfene de Saignelegier ä Goumois, ou
le Doubs est infleclii suivant une direction N-S c'est-a-dire
parallelement aux cluses qui eutre le val de Tavannes et celui
de'aDelemont decoupent transversalement les chainons E-O.
4ci dgalement ä partir de Valoreille, les grandes assises cal-
caires suivies depuis Biaufond se relevent en sens inverse, et
d'abord d'une fapon non moins adoucie que l'etait leur plon-
gement anterieur. De plus l'apparition de rochers coniques
vient constituer un genre d'accident qui ne s'dtait pas mani-
festd jusqu'alors le long de la riviere. Enfin dans l'espece
de cap saillant du cöte de la Suisse, au moulin de Neusseret,
les couches dirigees E-O, plongent vers le sud. Ces arrangements

s'accordent avec la disposition dejä observee au Mont

Vougny ; ils se Rent avec la direciion egalement N-S. affectde

par le Dessoubre et le tout correspond ä l'axe du Moron de

telle fapon qu'en definitive la trace de ce soulevement est par-
faitement jalonnee depuis la Suisse jusqu'ä Rosureux.

20° Au nord du Moron se dresse le Raimeux (alt. 4313m).
Son passage sur le plateau se traduit par le petit cirque de

Praissalet. En descendant vers le Doubs, on remarque en aval
de Goumois, une haute crete qui s'eleve au-dessus de la route
riveraine. Vue de profil, la tranche de ses assises calcaires
repr6sente un audacieux pilier. Du cote oppose on s'assure

que les couches plongent vers le nord, pour former la gorge
de la Vauchette et celle de Vautenaivre en se relevant en^sens
inverses de fapon ä rappeler non-seulement les accidents/du
portique place ä l'entree du Yal de Moutiers, mais encore les

plis et replis subs^quents. Yiennent ensuite, sur le Clos du
Doubs, les culminances de Fessevillers (alt. 998m), de Trevillers
(alt. 801m), flanquces au nord, par une profonde combe qui,
en descendant vers le Dessoubre, s'^panouit jusqu'ä Mouille-
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villers. Sur la rive gauche de la rivifire, il est encore facile
de suivre les dcrnifires traces de cette dislocation, dans les

buttes qui ondulent la surface des communes de Froidevaux,
de Provenchere et de Droitfontaine. Du reste, la vallöe de la
Yauclusotte, fitablie entre des rides paralleles et descendantes.

de l'ouest a Test, peut ä son tour fitre considfirfie comme un
dernier reprfisentant de cet axe.

21° L'ardu chainon de Frenois nous fournira des donnfies
d'une prficision bien autrement remarquable. Dfis sa nais-.

sance, ä Fest de la cluse de Moutiers, sa crfite fendue par le

cirque du Yellerat, l'un des plus beaux types qu'ait pu offrir
M. Thurmann, ne cesse de prfisenter jusqu'au Doubs ces

sortes d'accidents. Ainsi ä l'ellipse du Yellerat, succfide celle
de la Jacoterie puis celle du Bohrenberg, et enfin celle du
Montfavergier. Sans doute, ces deux dernieres s'inflfichissent
dans une autre direction parce qu'elles obfiissent plus ou
moins ä l'influence des axes N E de Saulcy et de St-Braix j
mais leur allure partielle dans le sens E-0 n'en est pas moins
une dfimonstration palpable de l'intensitfi des ruptures de la
nouvelle zone dont il s'agit de faire ressortir les traces.

Je rappelle done que dans mon trajet au travers de la cluse
de la Byrse, j'ai observfi entre le Martinet et Courrendlin, la
verticalitfi des couches du revers septentrional de ce chainon.
Un redressement de ce genre, ne pouvant fitre que le produit
d'une action majeure, doit s'elre'propagfi au loin, en offrant
tout au moins une suite de reperes de nature ä en jalonner la
trace. En effet, depuis le bas de la montfie de Glovelier ä

St-Braix les assises rencontrfies par la route, plongent sui-
vant 35° E environ, jusque vers le fond de la vallfie longitu-
dinale dont on suit la rampe. A l'approche de St-Braix, une
faille limite cette stratification d'une facon brusque, et d'au-
tant plus frappante que la voie se trouve en meme temps
barree par un rocher rfisultant de la saillie terminale d'fi-
paisses couches calcaires. Cet obstacle a fitfi franclii en 1821,

par suite du percement de la petite galerie dite de la Roche.
Entre ce travail et St-Braix, c'est-ä-dire ä partir de la faille,

/
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la route pour ainsi dire burinüe sur la surface cxtirieure des

lits laisse voir leur disposition presque verticale quoique
tendante ä la stratification en forme de seile de Werner, soit

au ploiement en forme de voüte, selon les expressions de

M. Thurmann. Le tout s'arrete enfin au large col oü se

trouve St-Braix, col aboutissant au Doubs, par une rampe
rapide et ügalement ouverte k l'ouest sur le ruisseau de Glove-

lier. Mais au nord comme au sud, l'horizon est limitü par des

abrupts boises ou chauves, formös par les tranches de la
puissante assise corallienne qui couvre le dos.de l'arcte.

A volonte, l'on considerera cette echancrure, comme 6tant
la naissance du cirque de Montfavergier, comme correspon-
dante ä la fin de celui du Bohrenberg, ou bien encore, comme
constituant le prolongement occidental du Val d'Undervelier,
car tous ces accidents convergent sur Saulcy et St-Braix.
Quant ä moi, tournant mes regards vers Saulcy et Lobchey,
je retrouve le cap qui a dAjä excite notre attention lorsqu'il
fut question de l'axe du Camp Jules-Cesar, et plus loin je
vois sur le Glos du Doubs, se prolonger du cöte d'Indevillers,
la gracieuse valine de Fuesse. Youlant d'ailleurs jeter tout le

jour possible sur les phenomfenes de cette partie du pays, je
vais reprendre le cours du Doubs en aval de Goumois, oü je
me suis arrete prücedemment en face des grands bouleverse-
ments de Vautenaivre appartenant k l'axe du Raimeux.

A ces culbutes succede momenlanement un regime plus
placide en ce sens que, sur la rive droite, les couches, plon-
gent faiblement vers E. Mais des la naissance de la section
designee sous le nom de Val de Soubey, au moulin du Piain,,
lä oü la riviere abandonnant subitement la direction N-S,
qu'elle suivait depuis Yaloreil, se dücide k couler vers l'E,.
une nouvelle disposition frappe infailliblement l'observateur.
Les strates dressees presque debout, lui presentent tout
d'abord leurs larges faces nues, orientees ügalement E-0
avec une legere inclinaison vers le sud. Cette verticalitd
est temporaire. L'horizontalite se retablit jusqu'au Moulin

Jeannotat oü se trouve un autre contour dont l'aspect
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n'annonce aucun phenomene important; mais il est place

en regard de la vallee de Fuesse, le premier grand
creuse lateral que Ton rencontre depuis Biaufond. Celui-ci
permet d'atteindre facilement la superficie du Clos du Doubs,
et de plus son entree presente de nouveau des couehes ooliti-
ques dont les bouts disposes ä la maniere des affleurements
de filons courent encore une fois E-O, en inclinant faiblement
vers S de meme que les pricedentes. On ne les perd plus de

vue jusqu'ä Lobchey bien qu'en se portant sur les hauteurs
voisines de Fuesse, il soit facile de decouvrir qu'elles repren-
nent subitement une certaine horizontalite. Ce retour ä une
position normale s'accorde parfaitement avec les combinaisons

dejä signages pour les environs de St-Braix.
J'ai ddjä dit que Lobchey est plac6 sur le flanc meridional

d'une grande saillie dont il faut contourner le pied pour arriver
ä Soubey, si l'on s'attache ä suivre les cours de la riviere.
Cependant rien n'oblige ä prolonger son ilineraire suivant
cette voie. Un col, coupant profondement le cap, permet
d'atteindre plus directement ce dernier village pourvu qu'on se
döcide ä traverser deux fois le Doubs. Mais d'une fapon ou de

l'autre, on s'assure que le col en question est limite au sud

par les rampes du plateau des Franches Montagues tandis

qu'au nord, il est borde par un bourrelet appartenant aux
couches verticales suivies depuis Lobchey. En effet, celles-ci
loin de s'arreter ä la rencontre de la riviere, passent outre en
dessinant au milieu du promontoire, une crete qui, sur le re-
vers oriental se termine en scabreuses dentelures dont les

interstices complanles de noirs sapins, sont surmontes par
les debris d'un castel fierement campe sur ce fouillis rocheux

et vegetal. La meme disposition se maintenant encore sur la
rive gauche du Doubs on y voit les longues lignes d'abord
faiblement inclinöes se redresser subitement ä l'entree de

Soubey, et comme l'on se trouve ici pröcisement sur l'aligne-
ment de la Roche-percce de St-Braix, tout autorise ä admet-
tre le raccordement de ces divers accidents.

En resume, une cassure tres-significative s'^tendant du

j
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Martinet de Courrendlin sur la Byrse, ä la Roche prös de

St-Braix, d'oü elle se prolonge par Soubey, par Lobchey, par
l'entree du vallon de Fuesse, jusqu'aupres du Moulin du
Plain il s'agit dös ä present de suivre les traces de ce mou-
vement jusqu'aux limites occidentals du champ de nos
observations.

Pour atteindre plus sürement mon but, il convient de

rappeler que la verticalitü qui m'a guide jusqu'ä present, n'existe

que pour le pied d'une partie soulevöe oü eile se place pour
ainsi dire en forme de bordure. Döjä en mentionnant les effets

produits ä St-Braix, j'ai fait ressortir l'horizontalite a laquelle
reviennent les assises du moment oü elles s'ctablissent en
forme de seile sur le dos de l'arete. A cette occasion, j'aurais
pu, en me basant sur la carte de M. Thurmann ajouter une
seile plus complete qui davantage ä l'Est, sur le meridien de

Courfaivre, separe la combe elliptique du Yellerat d'avec celle
de la Jacoterie. II m'eut ögalement ete permis de faire observer

qu'ä son tour la voüte de la Leviöre detache assez nette-
ment la combe pröcedente de celle du Bohrenberg qui est

precisement en face de St-Braix. Eh bien ces selles aussi
bien que les crets formes par la rupture des voütes etant,
soit les parties les plus compactes d'une chaine, soit les

expressions les plus vives des soulevements on admettra avec
moi qu'il sera desormais plus ralionnel d'en suivre les culmi-
nances que de s'attacher ä un simple paquet de couches plus
ou moins verticales, sujet ä etre masque par l'öpais manteau
de la terre vegetale, et ä se perdre au milieu des autres
accidents d'une region affectee par des actions d'un ordre different.

Ma proposition etant acceptee on ne refusera pas d'ac-
corder que l'axe du Frenois passe sur le plateau du Glos du

Doubs, d'Indevillers ä la Loge-Taconat (alt. 867m) et tombe

sur l'embouchure du Dessoubre, ä St-Hippolyte oü le Doubs,
entre Soulce et Bief, reprend une direction ä peu pres parallele

ä celle qu'il affecte entre le Moulin du Plain et Soubey.
Sur ce trajet j'ai reconnu, ä Courtefontaine, des calcaires di-
riges E-0, inclinaison 45° S, tandis qu'aux Plains ils inclinent
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faiblement ä N, et si cette horizontal^ paraissait de nature ä
prater aux incertitudes il me resterait la ressource de

traverser le Dessoubre, en laissant un peu au sud la grande
entaille de Mouillevillers. Des l'approche du Banbois, l'arete
dentelee des Combes, suivie du signal de Monteille (alt. 825m)
se presentera sur le prolongement presque mathematique des

accidents qui traversent le promontoire de Soubey et la Ro-
che-percee de St-Braix. A 1'ouest, suivant la meme ligne, on
verra sur le territoire de Belvoir, une coupole surabaissee
dont les altitudes varient de 614 ä 668m. Elle est ßvidemment
en rapport avec les particularity d'un regime hydrographique
analogue ä celui de La Chaux-de-Fonds, mais d'une impor-
fance manifestement plus grande.

D'abord la moiti6 Orientale de la base du mamelon est en-
vironnie par les sources de la Barbiche, qui se jette dans le
Doubs suivant une direction E soutenue partout oil les axes

N E ne jettent pas le desordre dans cette allure. Le long du

pied meridional de la meme protuberance, s'alignent egale-
ment dans le sens E-0 mais avec des pentes inverses les ruis-
seaux de la Baume et de la Yoye. Bien qu'ils appartiennent k
la valine fermee de Sancey (alt. 503m) et qu'ils soient par
consequent prives de loute issue superficielle, ils trouvent
neanmoins le moyen de s'echapper en s'engouffrant dans des

entonnoirs, et leur emersion s'effectue tris-probablement aux
Alloz oii surgissent les sources du Cuisancin. A son tour,
cette riviere pentive vers 1'ouest, a rencontre un lit tout trace

par une crevasse E-0 etroitement serrde entre deux files d'es-

carpements, et n'etanten definitive, qu'une nouvelle forme des

accidents precedents. Au surplus avant sa rencontre avec le
Doubs arrive l'Audeux, torrent 4 sec pendant une partie de

l'annee, et dont la pente est regime par une nouvelle arete
N E-S 0, limitee vers Ougney par de remarquables escarpe-
ments, le long desquels on exploite des couches de fer hydrate
oolitique, du gypse et dont l'extension rejette au nord l'en-
semble des eaux menlionnees ci-dessus. A ces faits giologi-
ques on peut ajouter d'autres Merveilles naturelles ^parses fa
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et lä sur cette contree döcoupßc par lcs failles des deux or-
donnarices.

Tels sont de nombreux entonnoirs vides ou mar6cageux, le

creux de Grand-Saz, muni d'un ilot flottant, le puits de Fe-
noz quelques grottes, des fontaines remarquables par leur
abondance, les sources mindrales de Guillon, de longues files

rocheuses, et notamment le Saut-de-Gamache; mais ces phd-
nomMies, quelquefois sporadiques, gcneralement d'un ordre
inferieur, sont loin d'affecter le caractere soulenu des lignes
Barbeche, Belvoir et Guisancin.

22° Je me suis peu. arrete aux vallees comprises entre les
Ghainons E-0 du Ghasseral, du Monto du Moron et du Rai-

meux, parce qu'elles ne sont pas des expressions plus energi-
ques des fails que les cretes. On y retrouve en gros ou en
detail, les -yestiges des mömes entrecaissements E-0 et N E-S 0,
l'un dominant sur l'autre suivant les positions. L'Erguel, qui
ä St-Imier (alt. 824m),est sous l'influence N E dansses parties
superieures passe au regime E vers Corgemont. Une pareille
inflexion se faitremarquer dans le val de Tavannes (alt. 77 6m)

entre Tramelan et Court. La petite valMe de Sornetan (alt. ä

Moutiers 544m) est plus regulierement E-0. II en est de meme
de Celles d'Undervelier et de Delemont (art. 444m) en exceptant

toutefois, pour la dernicre, ses branches superieures de

Glovelier et de Boecourt, qui sont alignöes franchement N E-
S 0. D'un autre cöt6 j'ai eu maintes occasions de faire res-
sortir en passant les causes de la plupart des courbures du

profond sillon dans lequel le Doubs a trace son lit fantastique,
depuis la latitude de La Chaux-de-Fonds jusqu'ü celle de

Soubey. Ici cependant, entre les branches du plus prodigieux
de ses replis, est comprise la partie la plus etroite du Clos du

Doubs, celle qui aboutissant pres de Saint-Ursanne ä la ferme
de Chelevat, fagonne le long promontoire ä parlir duquel la
riviere va courir d'une fagon decidee dans le sens E-0, jus-
qu'ä Dampjoux ä l'Ouest de St-Hippolyte.

Un accident de cet ordre, devant attirer mon attention d'une
maniere speciale je fais remarquer qu'ä l'Est se trouve le
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bassin de la Some ä la fois le plus 6tendu Je plus large, le

plus profond et le plus elegant de tous ceux du versant suisse

de la Suisse jurassienne. A l'amont, son prolongement est
barre par la haute levee que lui opposent les axes Saulcy et
St-Braix. Cependant Feffet de cette barriere n'est pas d'une

puissance telle qu'il ait completement oblitere les vestiges de

cette depression dans le Clos du Doubs. On les decouvrirait
au besoin dans l'abaissement du promontoire, et surtout dans

la longue combe oxfordienne et marneuse des Piquerez qui, ä

l'Ouest de Courtefontaine, decline rapidement sur Soulce

(alt. 420m) par la profonde dechiqueture de Montaumont

(alt. 560m); mais dcja le simple fd du Doubs, indique prece-
demment, a du sufilre pour etablir la connexion de ces details

avec la valine de Delemont, dont il trace en quelque sorte le
bord septentrional. Aprfes cela, il est inutile d'aller plus avant

vers l'Ouest; car, au-delä du Dessoubre, nous retomberions
successivement sur le creux de Sancey, et sur quelques-uns
des autres accidents hydrographiques dont il est le prelude.

23° Au nord de Deldmont et du Doubs, s'etend une der-
niere ride qui prenant naissance snr les abords du lac de

Constance, approche de ses culminances au Roc de Courroux

pres de Soyhiere (alt. 849m), entre Movelier et Lucelle alt.
831m), atteint ses plus grandes hauteurs vers Roche-d'Or au

signal de- la Faux-d'Enson (alt. 932m) et decline ensuite vers
Blamont oü son extremite präsente une chute rapide qui lui
donne de cote l'aspect d'une desinence tumuliforme. Comment

s'appelle cette chaine? Telle est la question quej'aidürä-
soudre lorsque j'abordai pour la premiere fois le pays. A en

juger par nos anciennes listes departementales, il s'agirait ici
du Mont-Terrrible, dominateur de la contree. Cependant, ne
decouvrant aucune montagne ainsi appolee il m'a fallu pro-
ceder ä une enquete. II en est results qu'un antiquaire ou
geographe, ayant connaissance d'un certain Monterri, allongea
ce mot d'une syllabe et en fit une denomination sonore, qui
appliquee ä l'un de nos d^partements, eclipsait les superbes
titres de Mont-Blanc, Pyrenees, Puy-de-Döme, Ardennes, Lo-
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zere, Vosges &c., imposds k quelques-unes de nos subdivisions

territoriales. C'est pourtant un bien modeste et champö-

tre rdduit que ce Monterri, petite ferme nichee dans un
recoin du bas-fond de la combe qui se developpe au pied
meridional du Camp de Jules-Cesar. N'importe! l'erreur geogra-
pliique fut acceptee bien que les habitants du pays ne con-
naissent d'autres chaines que celle du Lomont, telle qu'elle a
ete tracee depuis par l'Etat-major sur la carle de France.

Ce Lomont est loin d'etre simple. A l'Est de Lucelle une
terminaison fissuriforme le subdivise plus ou moins distincte-
ment en trois branches connues sous les noms de la Chaive,
de Movelier et de Roggenbourg. Je les arrete ä la rencontre
de la cluse de la Byrse, qui m'a servi de limite depuis le val
de Tavannes. Dans ses parties centrales, le dos de la monta-

gne est egalement complexe car une large combe preparee

par les aretes precddentes s'y prolonge depuis Asuel jusqu'au
mdridien de Blamont, et ddja k Chamesol (alt. 663m), sauf
les complications latdrales, eile n'est plus figuree que par une
Sorte d'affaissement des couches oolitiques dont les couches

se redressent en setts inverse, Nord et Sud, ä partir de la

ligne mediane. Ici, cette concavity peu criblee d'effondrements

ou de puits absorbants, contrairement ä d'autres comme par
exemple, celle des Plains Sur le Clos du Doubs est ddcoree

de fontaines que l'on peut suivre jusqu'ä Montdchdroux.
Le caractdre de la depression devient vraiment excep-

tionnel dans la partie comprise entre Asuel et Plain-Mont.
Quand' du haut de l'une des saillies de sa marge, la vue
plonge dans son intdrieur, on ddcouvre une excavation, dans

laquelle il est impossible de trouver une configuration crate-
riforme. Elle n'est ni circulaire, ni paraboioidale. C'est un
immense fosse rectangulaire, allonge dans le sens N E-S 0,
ouvert aux quatre • angles par aulant de breches au travers
desquelles on atteint son fond en partant de Courtemautruy et
de Pleujouse au Nord, ou bien de Saint-Ursanne et de Deld-
mont au Sud. Sa paroi meridionale, haute et ardue, s'dleve

par gradins tour ä tour couverls de prairies, de sapins, et re-
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präsentes par les principaux ätages sädimentaires qui depuis le

Trias, dont on exploite les gypses au niveau le plus bas pres
dela ferme de Monterri, se succedent jusqu'ä la crete ro-
cheuse des Grangettes et d'Outremont. Au nord de cette lon-
gue rampe, se dresse en sens iuverse, et beaucoup moins
haute, la paroi septentrionale profondement scindee par les

ruz au travers desquels s'echappent les ruisseaux de Courge-

nay, du moulin de Paplemont, de Cornol, de Fregiecourt, ve-
nant de la concavite centrale. Au milieu de ces decoupures,
l'une des fractions demeurces en place constitue le piton
connu sous le nom de Camp de Jules-Cäsar. Je n'ai en aucune
fa<?on la präteritio'n de prendre part aux discussions archäolo-

giques souleväes au sujet du campement d'oü le conquärant
des Gaules guettait, dit-on, les manoeuvres.d'Arioviste pour
l'afccabler au premier faux mouvement. Cependant je puis
faire remarquer, en passant, l'analogie qui existe enlre ce

profil de la montagne, roide au sud, däclive vers la plaine,
et ceux.d'Alise, de Gergovia, de Rivoli, lieux rendus ä jamais
cälebres par de glorieux combats. N'est-il done pas vrai que
de tout temps, l'instinct guerrier a su däcouvrir, dans certai-
nes formes, des stations plus propices que d'autres, tant pour
la däfense que pour l'attaque

On trouvera dans les aiiciens travaux de M. Thurmann, des

coupes gäologiques de la localitä, airisi que de diverses autres
parties du Lomont. Je me borne done ä l'änoncä de quelques

aperfus sommaires au sujet de sa structure. Evidemment les
ärosions atmosphäriques et torrentielles ont largement contri-
buä ä l'excavation du Monterri, ainsi que de ses däboucliäs.

Cependant l'on doit aussi faire la part des soulevemenls. Iis
ont affectä la courbure gänärale des couches en forme de

voute rompue longitudinalement, et en vertu "de laquelle leurs
lambeaux, sur son sommet, doivent däeliner en sens inverse.
Or, la däclivitä est gänäralement plus abrupte du cötä le plus
exhaussä, c'est-ä-dire vers le sud. Toulefois, l'on y remarque
encore une certaine rägularitä dans la stratification. Elle se

soutient de mäme entre St-Ursanne et Bellefontaine, ä l'ex-
10.
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ception d'un intervalle occupe par une de ces murailles lisses,
formöes par des couches verticalement posees, et sur les-
quelles j'ai plus d'une fois appele l'attention. Celle-ci est ega-
lement dirigee E-0 avec une faible inclinaison S. Au reste,
l'ordonnance generale se maintient jusqu'ä Vaufrey, oü de

nouvelles perturbations viennent detruire l'horizontalite des

lignes rocheuses. Une grave inflexion de l'arete culminante

indique simultandment le brouillage de Roche-d'Or. Cepen-
dant la grande majority des couches conserve encore son

pendage vers le Doubs laissant un gradin entre les falaises
d'en haut et les escarpements införieurs, qui eux-memes sont

flanques d'un talus compose de cailloux et d'eboulis, naturel-
lement bitonnds, et servant de receptacles aux eaux dont l'ac-
cumulation donne naissance ä des sources. Les montagnards
aflectionnent surtout celle qui etant placee pres de la chapelle
du Mont, sur la montde de St-Hippolyte ä Chamesol, jaillit
vivement au point de jonction de I'abrupte calcaire et du
detritus sous-jacent. Au surplus, si dans cette partie, la
stratification tend ä incliner vers le Doubs elle parait conserver
la meme disposition generale sur les hauteurs de riveraines
du Glos du Doubs, de fagon que, le cas eclidant, on serait en
droit de conclure l'existence d'une rupture synclinale, dans

laquelle la riviere a dtabli son lit depuis la ferme du Chetevat,
ä l'entree de St-Ursanne, oü commence son long parcours
ddjä mentionne et dont elle ne s'ecarte definitivement qu'a
Dampjoux.

24° Un phdnomene plus essentiel se manifeste apres la tra-
versee d'Äsuel ä la Malette (alt. 860m), point de partage de

cinq routes menant a Outremont, ä St-Ursanne ä Glovelier,
ä St-Braix et ä Deldmont. Nous suivrons cette derniere qui
passe par les Rangiers. L'aspect de cette partie est tres-fra-
casse, sans oflrir cependant l'äpre nature des cluses. On ne
voit done point de grands precipices, de liautes murailles, de

pointues aiguilles, ni rien de la decoration d'une crevasse de

montagne, mais simplement quelqnes cones ou pyramides
aussi roides d'un cöte que de l'autre des contreforts sans
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doute energiquement detaches des rampes tres-declives, ce-
pendant ces membres, trop largement ecartes, ne prösentent
point les conditions necessaires pour exalter l'imägination du
touriste.

Ici, comme ailleurs, ces accidents resultent des contre-
croisements de divers axes. L'intersection de l'un d'eux a

ddjä etc menlionnee quand il fut question de la ligne de Saint-
Braix et en se bornant ä celle-ci, 1'effet definitif devenait fort
simple. Hais ä la suite des Rangiers vient le grand lacet dit
le Fer-a-Cheval, incise dans des calcaires compactes, dont je
constatai en passant la direction N O-S E inclinaison N E.
Cette orientation, non mentionnee jusqu'ä present, aurait pu
me paraitre dtrange, si dejä les environs de Courtavon ne m'en
avaient offert des traces dont je devrai rendre compte par la
suite. Pour le moment, il suffit d'expliquer qu'elle coincide

avec une ligne qui dessine la limite occidentale de l'e-
tage virgulien, ligne dont le trace m'a ete donne par M. le
docteur Greppin. Evidemment le passage d'un axe de ce

genre au travers de la breche du Monterri, venaht s'ajouter
aux effets du chainon St-Braix, a du les compliquer en tra-
vaillant pour sa part k la singuliere sculpture de ce passage.
II est probable encore qu'il a contribue ä l'emersion des gyp-
ses triasiques dans la combe en question.

t

iV. Rome rJlrospcctivs.

24° Avant de quitter d6finitivement le Lomont, jetons
encore un coup d'oeil sur les regions parcourues. Des hauteurs
de Chamesol, le Clos du Doubs, sa concavite ainsi que celle

du-Dessoubre que l'on a pour ainsi dire devant soi, prfisen-
tent un aspect tres-accidente ; mais plus au loin vers le sud,

on ne distingue sur la gauche que deux ou trois saillies et de

longues, basses, et interminables aretes sur la droite. Cette

physionomie jurassique prise dans son ensemble ressortait
dejä de nos details anterieurs au sujet de la monotonie des

plateaux. Pour trouver de la variete des sites pittoresques,
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il faut s'enfoncer dans les excavations. Malheureusement ä

ceux-ci succedent des paysages restraints, eternellement ba- i

rio!6s par de longues lignes de verdure et de stratification trop
souvent douees de cette fastidieuse horizontalile qui demonte

le voyageur auquel sont familieres les montagnes de la France

meridionale, si violemment tourmentees", si vigoureusement
teintdes par un chaud soleil, et si belles malgrd leur nudite.

Tel que le Jura se montre au dedans, tel il s'annonce du

dehors. Vu de loin des cötds de la Suisse, du Lyonnais et
de l'Alsace il ne laisse apercevoir qu'une interminable mu-
raille grise ou bleuätre uniformement dctacliee du ciel par
une ligne droile, sur laquelle ne se dessinent que de loin en
loin quelques lacunes ä peine comparables aux breches de la

lame d'un couteau. Nulle autre part le principe de la propor-
tionnalite des cimes et des cols ä l'aide duquel M. Elie de

Baumont et divers autres geologues, ont essaye de donner une
idee de la configuration generale des chaines ne recoit une
plus desagreable application, et combien sont saillantes com-
parativement les amples croupes des Vosges et les dente-
lures aigues, rapprochees comme celles d'une scie, qui heris-
sent l'arete culminatite des Pyrenees.

Cependant cette regularite desagreable aux yeux de l'artiste
se prate avantageusement ä un resumd des principales
indications concernant les axes N E, dont de nombreux details
auront pu faire perdre de vue la disposition. Dans ce but, il
suffira de se rapprocher convenablement du Lomont en se

plapant, par exemple, sur les collines de Miecourt. Ici l'on
distinguera aussitöt quatre entailles.

La plus reculee vers l'Est est celle oü nait la Busich et par
laquelle on peut franchir le Blauenberg pour se rendre ä Wol-
schwyler dans la vallee de la Lucelle. Etanl etablie sur l'axe de

Saulcy, elle correspond aux accidents orientaux de La Chaux-
de-Fonds.

La seconde, coupant egalement le Blauenberg au rocher de

Blochmond, constitue Pun des moyens de communication de

Ferrette avec la vallee de Delemont par Roggenbourg. Son
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emplacement sur l'axe St-Braix la met en rapport avec la
source de la Lucelle, avec la desinence fissuriforme du Glo-
velier, avec le Mont-Pouillerel, avec les phcnomenes de Biau-
fond et de la section du Doubs qui constitue le Bief-d'Etoz.

Vient ensuite l'echancrure du Camp de Jules-Cesar, carac-
teris6e par des effets d'autant plus grandioses que les
dislocations N E s'y compliquent de ceux du N 0. En tout cas,
ses brisures et ses redressements, faisant contraste avec l'ho-
rizontalitd des plateaux lateraux de Lucelle et de Calabry,
rendent son large profd remarqua^lement accidente. Du reste,
l'axe principal passant en biais au travers du Clos du Doubs,
traverse les caps de Soubey et d'Ocourt pour s'arreter au sud

de notre espace, vers les sources du Dessoubre.

Enfin, ä cötd du precedent, le 4° sinus celui de Roche-

d'Or, de meme que les deux premiers, n'est relativement
qu'une menue rupture dont on profite pour passer par Vau-
frey sur le Clos du Doubs. Son extension vers le sud l'amene
successivement ä Vaufrey Montandon, et d& lä egalement
vers la naissance du Dessoubre.

V. Chaloons eitirieurs an nord do Jura.

Aies N 0-S E, et N-S.

25° Rarement les chaines puissantes s'eievent abruptes au-
dessus des plaines. D'ordinaire elles sont precödees de chai-
nons subordonnes qui, sans en masquer constamment la vue,
contribuent cependant ä adoucir leur montee. Dans sa partie
meridionale, le Jura en particulier, presente, entre la Bresse

et ses culminances une sorte de rempart remarquablement
accident^, connu sous le nom de Revermont, denomination
suffisamment expressive pour ne pas exiger de plus amples.

explications. Eh bien le Lomont quoique Oriente dans un
sens different, est pareillement muni d'un revermont qu'au-
cune raison orographique ne peut determiner ä 1'en siparer.
De quelque part de la plaine qu'on veuille aborder cette mon-
tagne, il faut gravir des collines de plus en plus hautes ä me-.
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sure que Ton se rapproche de celle-ci. Cheminons oblique-
ment en partant des bords de l'Allaine ä Montbäliard dont
l'altitude est d'environ 300m, et il s'agira de monter ä la hauteur

de 350m. Dejä ä Herimoncourt, un escalon passablement

abrupt menera sur le plateau calcaire d'Abevillcr porte ä

594m, et d'ici une douce pente fera facilement atteindre les

6"20m de la butte de Mormont. La transition est mieux menage

e quand on suit la voie plus perpendiculaire venant de Bel-
fort. Entre cette ville et Bourogne, les altitudes des croupes
calcaires varient entre 401 et 463ra. Pres de Delle, la foret
de Florimont arrive ä 512m et de lä on aboutit de nouveau ä

Mormont, mamelon qui permet de decouvrir en plein la lon-
gue aräte du Lomont. II serait egalement possible de prendre
d'autres points de depart, tels que Altkirch, et de s'elever

dotages en etages au travers des depressions et des sommites

pour voir se confirmer, de la raaniere la plus explicite, les

connexions d6jä dtablies geologiquement par l'identite des ro-
ches. Car, sauf les revetements tertiaires et diluviens il est
facile de demontrer que les calcaires se prolongent depuis
Pun quelconque des points choisis pricedemment jusqu'ä la
chaine principale; mals d'autres faits r^clament plus serieu-
sement notre attention.

26° J'observe done que les culminances mentionnees ci-
dessus sont etablies sur une sorte de bourrelet qui, naissant

sur les bords du Doubs, entre Clerval et Mediere, se prolonge
de l'ouest ä l'est au moins jusqu'ä l'autre limite adoptee pour
mes explorations. Je puis remarquer en outre qu'apres avoir
chemine d'abord assez regulierement E-O, par la cöte d'Ar-
mont, les Grands-Bois, Ecurcey, Fahy, la Haute-Fin et Alle,
un pli subit le rejette au N E jusqu'ä Ferrette. J'ajoute qu'un
large fosse est compris entre le Lomont et ce rempart. Etant
soumis ä l'influence des perturbations dont celui-ci est af-
fecte, il ne sera pas sans interet d'en sentir les divers
accidents. Enfin mu par l'importance du role hydrographique
d'une fraction de ce creux je me decide ä distinguer trois
parties dans 1'ensemble qui vient d'etre indique.
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27° A l'ouest, la crete de la cote d'Armont se dresse vis-avis

de l'extremitö du Lomont, dont le versant meridional a

döjä ete examine lorsqu'il fut question des phdnomenes de

Sancey et du Cuisancin. Son revers septentrional est mani-
festement plus tourmente que le precedent. Les meandres d6-

crits par le Doubs entre Glairval et Longevelle les caps de

Rang et de Midiere, les sinus profonds rocheux de

Pompierre d'Appenans et de Blussengeaux, leurs retours vers le
N 0, suffisent pour faire pressenlir l'intervenlion preponderate

d'un axe Oriente dans ce sens. D'ailleurs l'arete des

Poeles et Clienadiot vient justifier ce pressentiment, car tous
ces capricieux contournements se developpent autour de sa
base. Bien plus la meme influence se manifeste depuis le
Doubs jttsqu'ä l'Ognon dans les cours de la Beveuge et de

Scey tout comme au sud du Doubs, elle est deceiee par la
direction du Bic. Ndanmoins tant de contrarietes n'empe-
chent pas le fosse de suivre sa direction vers E, en passant
de Clerval ä Anteuil, puis ä Dambelin, et d'ici au Poqt-de-
Roide oil le Doubs vire du sud au nord de Dampjoux ä

Mandeure.
28° Sur la rive droite de la riviere, une nouvelle bosselure,

du genre de la precedente mais plus eievee, plus large,
exliausse le bourrelet sur les territoires de Damvant et de

Mormont. La presence de cette gibbosite acheve d'eiucider
divers phenomenes incompletement expliquds jusqu'ä present,
car sur son extension au S E, se trouvent le signal de la
Faux d'Enson, les courbes du Doubs ä Yaufrey, ä Soubey, ä

Ocourt. De meme au N 0, elle range dans son sens, le Gland
ä partir d'Herimoncourt. L'axe de la bosselure traversant en-
suite Montbeliard permet de voir le long de ses flancs couler
la Lisaine et le Rupt depuis leurs sources qui se trouvent
dans la saillie divonienne et en apparence extra-lineaire de

Chenebie. Atteignant en outre le terrain houiller de Ron-
champ il poursuit son trajet en le figurant jusqu'aupres de

la naissance de la Saone par l'alignement des gres vosgiens. ä

Melisey, ä St-Yalbert, et ä Aillevillers. Sans doute les entre-
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croisements N E-S 0 E et autres, ont aussi leur part dans

les combinaisons qui determinerent l'etablissement de tant de

coincidences geologiques et hydrographiques auxquelles i) faut

joindre la juxta-position des eaux minerales de Luxeuil et de

Plombieres ; mais je devais profiter de l'occasion pour fixer
definitivement l'attention sur les axes N 0, qui des ä present
apparaissent avec une puissance de nature ä laire entrer for-
cdment dans notre cadre.

29° Revenant au fosse que j'ai laisse ä Damvant, je re-
marque que son fond trds-resserrd entre les rampes du Lo-
mont et Celles des hauteurs de Dannemarie se soutient A une
assez grande hauteur jusqu'ä Recldre. Mais ä l'approche de

Rocourt, un abaissement brusque devient l'indice d'un regime
nouveau en ce sens que les eaux de son interieur courent ä

l'est vers Porrentruy (alt. 421m), tandis que sur son versant

opposd, le Roule descend ä l'ouest sur Pont-de-Roide. Ce

röle de separateur hydrographique, en fait la limite occiden-
tale du bassin de reception des eaux de l'Allaine, riviere digne
d'une attention toute spdciale parce qu'elle constitue la bran-
che la plus Orientale de la Saöne. Ce bassin large et com-
plique de diverses particularites, sera d&ormais d6sign6 sous

le nom de bassin d'Alle, parce qu'il est grandement ouvert du
cötd de ce village (alt. 412m). Rien n'est plus facile ä com-
prendre que l'alignement E-0 de son encaissement

septentrional, puisqu'il n'est que le prolongement du bourrelet suivi
depuis Clerval et Pont-de-Roide. II s'allonge d'ailleurs par les

hauteurs de Fahy, de Porrentruy, de la Haute-Fin jusqu'ä Mid-

court, en montrant des couches calcaires orientees dans le
meme sens avec une faib.le inclinaison vers le nord autour de

Courtedoux et d'Alle. Cependant cette disposition n'est pas ab-
solue ä l'egard de l'ensemble de la concavite. En effet, du
Lomont se detache une ride, lide en haut aux accidents de

Roclie-d'Or, fdant sur Bressaucourt, et pdndtrant de lä dans

le milieu du fosse.

Celle-ci se compose d'un enchainement de petites buttes, le

Montaigre (alt. 598m), Mavaloz (alt. [472m), l'Oiselier (alt.
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507m), le Bannd(alt. BOS"1), la Perche (aft. 530°»), e{l'Ermont
(alt. 539m), lesquelles courant d'abord N E, puis ä E vont
se perdre dans la plaine de Cornol k peu de distance d'Alle.
Sur leur etendue, la stratification se modifie graduellement
d'une fafon assez remarquable. A Bressaucourt, les assises

presque horizontales sur le dos de la colline, oscillent cepen-
dant entre les directions N-S et N O-S E. Elles sont en outre
traverses par de nombreuses failles N-S, plongeant k E sous

un angle presque droit. Enfin une rampe tres-rapide tombe
de son sommet k la source intermittente du Creugenat. Le
Bannö präsente, au contraire, 1$ voussure corallienne avec la

rupture qui constitue le soul&vemeiit du premier ordre de
M. Thurmann, et la meme structure se manifeste ä la Perche,
dont la partie plongeant vers le sud tend k se relier souterrai-
nement avec le redressement anticlinal des bancs du Lomont;
mais dejä ici Ton remarque la preponderance d'un pendage

vers N par lequel ce massif, et mieux encore celui de l'Er-
mont, se raccordent avec le bourrelet E-0 de la partie opposde
de la chaine principale.

Ce chainon intermediate, oblique, inflechi, subalterne,
diviserait completement la partie occidentale du fosse en deux

sous-bassins, si ce n'etait l'intervention de cassures N-S qui
etablissent le fractionnement duquel est resulte le chapelet
dont les grains sont les buttes enumerces pr^cMemment.
Ainsi, de Bressaucourt, on peut passer plus commodöment

que par-dessus les erstes, dans le sous-bassin septentrional en

profitant de la disjonction du Montaigre et de l'Oiselier. II est

dgalement facile de traverser l'etranglement qui separe l'Oiselier

du Banne. A son tour, celui-ci est dötache de la Perche

par la cluse de Fontenais, et plus loin, une solution du m&me

genre isole l'Ermont. La direction N-S qui met ces braches en

rapport avec les failles du Montaigre pr&s de Bressaucourt,
montre son plus beau d&veloppement sur la ligne qui, pre-,
nant naissance k cötd de Calabry, fait partie de la scabreuse

anfractuositö par laquelle des erstes du Lomont on descend

sur Villars. Prenant ici un aspect moins rude, eile forme la
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cluse de Fontenais et atteint Porrentruy. Toutefois cette fracture

affectant aussi le bourrelet septentrional, se prolonge
plus loin ä l'aval, jusqu'ä Bonne-Fontaine pros de Pont-d'Able,
en conservant le caractere rocheux qui s'est successivement
manifeste d'abord ä sa naissance, puis ä Fontenais. On con-'
foit du reste suflisamment comment une pareille entaille doit
deriver dans son sens toutes les eaux de la section Orientale

du bassin. Elle perpoit aussi celles de l'Allaine et de ses

affluents. Mais dorönavant, il sera necessaire d'insister plus
speciälement sur les influences N-S, dont nous avons ävite de

parier d'abord de meme que de celles N O-S E afin de ne

pas introduire une inextricable confusion dans nos details.
30° Le fossä qui nous a servi constamment de guide sou-

tient son trajet vers Test au moins jusqu'ä Charmoille, et

sans forcer la nature, on en relrouve l'extension jusqu'ä Laufen

suivant le cours de la Lucelle. Selon cette maniere de voir,
le cbainon du Blauenberg devient la suite de notre bourrelet
occidental qui, en vertu de cette interpretation, laisse au nord
de' son axe, diverses protuberances dont la masse constituant

une saillie exterieure non moins prononcee que celles des

environs de Clerval et de Mormont, reclame ä son tour, la
discussion de ses causes de sa maniäre d'etre.

D'abord, le role des lignes E-.O est devenu Evident par les

explications donnees tout-ä-l'üeure au sujet du bassin de la
Lucelle et du chainon du Blauenberg, dont l'extension s'eflec-

tue de Winkel ä Wolschwyler par le Glassberg (alt. 784m)et par
le Breden-Berg d'oü il s'abaisse assez brusquement ä partir
du signal du Rcemel (alt. 830m). En dehors de cette cr.ete, une
autre ligne defaite se dessine entre Koestlach et Oltingen. Elle
domine tout le bas-plateau mouvemente, caillouteux, compris:
entre la montagne et Mulhouse. Naissant au Burger-Wald
(alt. 675m), son trajet se termine ä l'extremite dela bulte dite

Hinter-dem-Berg (alt. 499m).
Le milieu de cette contrescarpe presente une profonde cou-

pure. Elle detaclie nettement, d'avec l'ensemble, un roc co-
rallien (alt. G13m), piedestal du manoir des puissants comtes
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de Ferrette, d'oü la vue peut s'egarer, tour-ä-tour, sur les
cimes de la Foret-Noire dans l'infmi des plaines rhinanes,
au milieu des sinus vosgiens et vers la vaste depression de la
Haute-Saöne sans compter la partie visible du Lomont qui,
du cote oppose se profile jusqu'ä Damvant. L'isolement de

cette irreguliere pyramide est le resultat de causes assez

complexes pour exiger une attention d'autant plus serieuse qu'aux
effets normaux des soulevements, s'ajoutent les fissurations
dans lesquelles on trouve les directions N-S, N O-S E, N E-
S 0 et E-0 avec des inclinaisons variables de 20 £ 45° dont

une vegetation tauffue intercepte bientöt le cours. En pareille
occurrence et en presence de ces indices de culbutes dans

divers sens, l'observateur n'a guere d'autres ressources que
celles qui lui sont offertes par les dispositions des masses res';

pectives.
Je remarque done d'abord que le chainon E-0 du Burger-.

Wald dont les couches sont pareillement E-O, arrive ä une
culminance finale de 687m, apres laquelle il se termine brus-
quement et de maniöre ä presenter ä l'est aussi bien qu'au
nord, deux faces rapides dont l'une tournee vers le vieux chä-

tean est orientee N-S, l'autre, qui domine le village de Vieux-
Ferrette etant dirigee N 0-S E.

Cette derniere surtout, se trouvant representee par la tranche

extreme des couches est 1'indice d'une grande faille en

vertu de laquelle la partie septentrionale et correspondante
d'une voüte corallienne se serait affaissee au moins jus-
qu'au niveau de Vieux-Ferrette (alt. 473m). L'autre portion
declinant en pente douce, vers le sud, contribue ä l'eta-
blissement de la concavite de Winkel, dont le Blauenberg

forme le bord oppose. Cette meme faille prolongee au
S E, traverse la gorge dans laquelle la ville de Ferrette est

contenue ä l'est par l'inaccessible paroi du rocher de son

chäteau. Et sqr le meme axe se trouve plus loin la desinence
du Blauenberg ä partir du Signal de Rcemel. Je complete
d'ailleurs les donnees au sujet de cet axe en indiquant la
position S 0 du cap. terminal du piton ä partir duquel une decli-
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vit6 tendante au N E, douce, herbeuse ddpourvue de tout
abrupte, de toute saillie, peut-etre couverte d'un placage cail-
louteux, se prolonge assez loin, jusqu'd un profond ravin,
dependant du Hinter^am-Berg et dont les flancs sont garnis de

rochers dont les couches affectent la direction N O-S E, incli-
paison 20° N E. Enfin, l'on remarquera que le rocher du chä-

teau est place de manure ä faire manifestement suite ä la
portion affaiss6e de la voüte de Vieux-Ferrette. II en indique
done le relevement anticlinal par rapport aux couches du
chainon du BurgerAVald, et par cela meme sa presence con-
firme les previsions deduites de la premiere inspection des

lieux.
J'ai parte prdeddemment d'un axe N-S, qui limite aussi le

Burger-Wald. II vient croiser celui du N OtS E sur l'emplace-
ment meme de la ville, dont il complete la gorge en lui ou-
vrant au sud un passage independant de celui qui longe le
vieux chäteau. Cet axe prolong^ passe par Ligsdorf, Schierhof,

laissant ä l'Ouest le Signal du Neuneich (alt. 793m) cor-
respondant h peu de chose pres ä la culminance de Burger-
Wald et tirant droit entre Movelier et Pleigne d'oü descend,

au travers des chainons de Movelier et du Roggenbourg le

ruisseau S-N de Bavelier, principal affluent de la Lucelle. A
Ferrette meme soit sur le bord de la route qui conduit ä

Bouxwiller, soit au chalet du chateau, on trouve un reprdsen-
tant de ce svsLeme dans des calcaires Orientes N-S, inclinaison
25» 0.

D'un autre cote l'axe general E-0 passede ßgalement un
representant local dans la gorge de Ferrette, en ce sens qu'il
limite le rocher du chäteau par une facade abrupte tournee
au sud et avec lui cesse la partie scabreuse de la station.
Au sud de Ferrette, il est retrace par un petit bourrelet E-0,
qui intercepte la vue de Sondersdorf et de Rcedersdorf.

Enfin, l'axe N E-S 0, indique par les cassures des calcaires

et exprime par la ligne menee de la source de 1*111 pres de

Winkel ä Ferrette, puis ä Werentzliausen, suivant la Lupbach.
Mais ä dßfaut de couches, visiblement orientees dans ce sens,
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on pourra provisoirement faire abstraction de ce Systeme et
considerer Ferrette comme etant le point de rencontre de

trois axes condition certainement süffisante, pour expliquer
son caractere exceptionnel.

31° A 1'extrEmitE occidentale de la vallee de Winkel, et
vers la cluse qui descend sur Dirlinsdorff, la situation devient

totalement differente de la prEcedente en ce sens que vis-avis

de Koestlach, le Burgerwald se soude avec une ramification
N O-S 0 dejä pressentie, quand il fut question de l'axe du

Camp de Jules-Cesar. Sa position excentrique suffirait pour en
faire un objet digne d'attention; mais ä son Etablissement

special se rattachent des rides convexes ou concaves, exte-
rieures ou intErieures, quelquefois obliques ou meme
transversales tendant pä et lä ä constituer des raccordements avec
le Lomont, et tout cet ensemble formant un des plus curieux
accidents de la contrEe, une stricte analyse devient de nou-
veau indispensable. Je dEbute done par la ramification prin-
cipale.

EnvisagEe en gros, eile prEsente l'aspect d'un chainon dont
la crEte exbaussEe k 660m vers sa naissance, dEcline insensi-
blement vers la plaine d'Alle qu'elle atteint ä MiEcourt. Tou-
tefois cette simplicitE ne peut apparaitre qu'ä ceux qui se

contentent d'une inspection sommaire. De fait, le rideau est

morcelE par des dEcoupures transversales k Dirlinsdorf, ä

Liebsdorff, ä Levoncourt, aux Esserts-Bourquin et ces

passages ne sont pas tous d'une Egale importance. Celui de

Dirlinsdorf est profond, et pourtant les traces de son extension
du cötE de Ligsdorf sont peu apparentes. Celui de Liebsdorff
n'est qu'une simple entaille qui, divisant k peine l'arete cul-
minante aurait pu Etre passEe sous silence si ce n'eüt ElE sa

connexion avec une autre masse dont il sera nEcessairement

question par la suite. NEanmoins k partir de Liebsdorff, la
ligne de faite dEclinant vers Courtavon, pour se dEprimer
considErablement k Levoncourt, oü se trouve la seconde

grande Echancrure, il en rEsulte un troncon spEcial qui sera
dorEnavant designE sous le nom de montagne de Courtavon.
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Immdliatement apres Levoncourt, la crele subitement rele-
träe ä une hauteur presque egale ä celle de son point de de-

dart,, dessine le profd de la möntagne de Levoncourt, qui
plonge rapidement vers les Esserts-Bourquin, passage incom-
plet et pourtant esseiitiel ä cause des perturbations qui s'y
manifestent entre les couches. Uri dernier soulevement cons-
titue ici la montagne de Miserez, dont le dos s'abaisse defini-
tivement aux collines de MiöCourt. En sömme, ces aperjus
preliminaires sufTisent pour demontrer que malgre son appa-
rence homogene, le chainon se compose de fragments cons-
tamment rehausses, et declinant ä peu pres uniformßment
dans le meme sens. Et toutes ces brisures proviennent de

causes dont le jeu ressortira des elements orographiques et

stratigraphiques qu'il importe de ne pas separer.
32° Lä cluSe de Dirlinsdorf, traversie par le Grumbach,

affluent de la Larg, est tres-complexe. A sa naissance vers

Winkel, sa direction N-S la rattache ä des dislocations N-S,
inclinaison E des couches de l'extremite ouest du Burger-
Wald ä Celles du Glassberg de Lucelle, dont il a dejä ete fait
mention. Plus bas eile coupe perpendiculairement le chainon
N E-S 0 de fapon que sa direction 6tant N O-S E la section

met en Evidence plusieurs combes transversales dont void les

dements.
Sur la rive droite du Grumbach, ä l'entree de la cluse par

Dirlinsdorff, se dresse d'abord le Kleeberg, rocher nu, roi-
dement escarpe du cöte de la tranche des couches coralliennes,
qui sont dirigdes N E-S 0 et traversees par de nombreuses

crevasses ögalement orientßes N E-S 0, indinaison 70° S E.
Nonobstant ces allures normales, ce piton si ardu ne se pro-
longe pas loin vers le N E car il ne tarde pas ä s'alfaisser
dans le bas-plaleau alsacieri, pres de la tuilerie qui est etablie

sur la jonction des routes de Winkel et de Porrentruy ä Bäle.

II est d'ailleurs separe du chainon principal par une combe

creusee dans les marnes oxfordiennes, sous-jacentes, aux-
quelles succedent les puissantes couches oolitiques du
Rohberg, toujours N E-S 0, inclinaison.N 0, et en continuant le
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trajet, suivant la route, on rencontre un relevement anticlinal,
donnant naissance ä une nouvelle combe etablie dans le fond

du pli des couches. Celle-ci^ s'allonge du N E au S 0, des

deux cötes de la cluse. En/in en avant l'entree de la vallee

de Winkel, une derniere ride rocheuse formee par le relief
des couches prdcedentes est longde par le chemin de Bendorff,
d'oü arrive du N E un petit affluent qui se jette dansle Grumbach

venant du sud. Cet accord des directions stratigraphiques
et orographiques ne laisse aucune incertitude sur celle de la
section du chainon depuis son emboitement avec le Burger-
Wald.

33° Les dispositions ne sont pas completement identiques
sur la rive gauche du Grumbach, car ici je trouve d'abord,
aux rochek oolitiques, des allures N 0-S E s'inflechissant ä

N-S, inclinaison 35° 0. Cet accident local devait etre mis en
evidence parce qu'il s'accorde avec l'dtablissement de la cluse

qui vient d'ßtre parcourue, et dont il a probablement dbauche

la faf.on. Mais en revenant ä la ride corallienne du Kleeberg

on voit qu'elle se prolonge au travers du Grumbach pour re-
prendre une partie de sa hauteur ä l'arete qui supportel'dglise
de Dirlinsdorf. Sous cet edifice, quelques lignes rocheuses

ramenent ä la direction N E-S 0, inclinaison 35° N 0, avec la

complication des crevasses precedentes. Plus loin au S 0, oil
les calcaires de la meme crete sont surmontes par les ruines
de l'ancien chateau de Liebstein, la direction N E-S 0,
inclinaison 20° N 0 persiste independamment des crevasses dont
la surface verticale est orientee E-0. Jouant ici le meme r61e

qu'au Kleeberg et qu'ä l'eglise de Dirlinsdorf, eile domine

pareillement une combe oxfordienne qui n'etant d'ailleurs que
le prolongement des parties pröcddentes, va bientöt s'obliterer
ä la rencontre de la Montagne de Courtavon. En arriere de

cette depression les belles assises oolitiques affectent les

memes allures qu'au pied du Rohberg, et par consequent
elles confirment la direction N E-S 0, inclinaison 35° N 0.

34° La ligne de faite de la section que nous venons de

quitter et qui constitue la Montagne de Liebsdorff, se soute-
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nant ä une hauteur ä peu pres constante, ne laisse guere en-
trevoir la chance de döcouvrir de fgrandes perturbations. II
n'en est pas de meme de la Montagne de Courtavon dont la
declinaison assez rapide vers la cluse de Levoncourt fait pres-
sentir l'existence d'accidents plus serieux, et dont une sorte
de desinence fissuriforme complique la structure. En effet la
combe intermcdiaire permettant de remonter assez haut, de-

puis le plat pays vers sa partie culminante, laisse au nord les

roches coralliennes avec la direction N E-S 0, inclinaison 45°
N 0 et crevassees dans deux sens reclangulaires, N 0-S E,
inclinaison 70°N E, et N E-S 0, inclinaison 80°NO. Ces der-
niferes fentes constituent la paroi des escarpements. Au-des-

sous, les marnes oxfordiennes excavöes, remplissent le fond
de la combe qui, en amont, devie d'une fapon tres-remar-
quable pour prendre une direction E-0. G'est que les calcaires

Oolitiques sous-jacents dtant aussi dearies de l'allure normale,
ont tourne ä. E-0, inclinaison 25° N, avec deux systemes de

fissures verticales les unes N E-S 0 et les autres N-S. Tra-
versons actuellement le dos de la montagne de maniere ä des-

cendre dans la valine d'Ober-Larg, et nous retrouverons le
corallien dirige N E-S 0, inclinaison 40° N 0, pres d'une
petite chapelle placee avant l'entree du village de Levoncourt.
Ce retour trcs-inattendu du corallien, sur ce versant, ne peut
etre que le resultat des failles E-0, obliques au chainon, et

qui affectant specialement l'oolite, a occasion:^ la grande de-

nivellation 6n vertu de laquelle 1'etage supcrieur semble prendre

ici la place de 1'etage inferieur avec une apparence d'au-
tant plus fallacieuse que le sens du pendage n'a pas et6 modi-
fie. Elles ont sans doute aussi contribuö ä l'etablissemenl de

la combe, ou, si l'on pröfere, de la desinence fissuriforme du

chainon, et du moment oil il aura dte demonlre que les diverses

parties de la valine d'Ober-Larg sont orientees E-0, celle

cassure paraitra d'autant moins extraordinaire, qu'elle rentre
tout nalurellement dans le cadre des effets generaux dont la

forme de ce bassin est le produit.
35° La Montagne de Levoncourt est Separee de celle de
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Courtavon par la profonde cluse E-0, dont la Largue profite

pour s'echapper vers la plaine. Elle dresse en outre brusque-
ment ä l'extremite inferieure de la vallee son pan pyramidal,
rude et haute face tournee au levant, tandis que son pied
s'allonge N-S, pour se souder ä la chaine laterale du Mont-
Morimont. Ayant dejä explique qu'a cette branche audacieuse
succede une pente assez douce vers les Essarts-Bourquin, je
passe aux details stratigraphiques. Sur le versant tourne vers
la rive gauche de la Largue une terrasse calcaire laisse voir
ses bancs dirigds N O-S E inclinaison 5° S 0, mais au-des-
sus des premieres maisons de Levoncourt, on retrouve Failure

N-S, inclinaison 10° E de l'escarpement oriental. A l'ex-
tremitd opposde, sur le chemin de Charmoille, dans la brous-
saille et les ronces on ne voit saillir que les tetes de quelques

rochers isolös dont on a d'abord quelque peine ä etablir
le raccordement. Cependant l'identite qui se manifeste entre
leurs pendages vers le col des Essarts-Bourquin et le flanc

correspondant de la montagne, ne m'a plus laisse de doute au

sujet de leur allure N O-S E, inclinaison 45° S 0. Enfin la

pente du chemin d'exploitation forestiere trace sur le dos de

ces couches depuis la metairie des Essarls se confondant

avec l'inclinaison en question, donne ä la determination prece-
dente toute l'authenticite desirable et permet de couclure qne
les traces d'allures NE-S 0 et N O-S E, presque verticales,
qui tendent ä jeter la confusion dans l'ensemble, ne sont que
des effels de cassures entrecroisees, causes perpetuelles d'er-
reurs dans la stratigraphie jurassique. Mettant done ä part
ces lignes subsidiaires, je ne vois dans l'ensemble du massif

qu'nne structure fort simple, ä l'inverse de celledu precedent.
De plus, son orientation N O-S E en faisant un objet dont
1'extrdmite depend de causes qui devront etre discutees, il
suffit pour le moment de savoir que si l'harmonie generale
n'est pas profondement alteree par son interposition, ce re-
sultat ne tient qu'ä la forme ecourtce de l'ensemble.

36° La cluse des Essarts-Bourquin est incomplete en ce

sens qu'elle n'est pas approfondie au point de livrer un facile
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passage entre ses deux extrdmitßs. Quel que soit le bout par
lequel on l'aborde, il faut monter jusqu'au point culminant
ou se trouve une metairie d'oü la vue plonge soit vers la
plaine de Charmoille, soit vers celle de l'Alsace. Sur son cötd

occidental surgit une nouvelle individuality, celle de Mesirez,
dont l'abrupte garni de quelques grandes assises dirigees N E-
S 0, inclinaison 45° N 0, avec des fractures N E - S 0, incli-
naison 70° SE, manifeste une tendance au retour vers
l'arrangement normal. Pourtant eile n'est que temporaire,
car ä l'approche de Miecourt, un appendice de la declivity
du Mesirez, met de nouveau en evidence la direction N 0-
SE, inclinaison 15° SE avec des fractures N-S, inclinaison
SO0 E dans les assises saines situyes au pied d'une dorsale
oü elles sont fendiliyes au point de fournir, presque tout fa-
fonnds, des materiaux d'empierrement pour les chaussyes.

La aussi un depot de minerai de fer pisolitique a yty an-
ciennement exploity. Du reste cette, bosselure sur laquelle
est etablie la douane suisse parait etre le prolongement re-
hausse de l'Ermont et du Bannd.

37° L'ensemble du chainon N E-S 0, dont je viens de dd-
tailler les accidents, borne au nord la belle vallee longitudi-
nale d'Oberlargue, dont l'encaissement oppose est forme par
un autre rideau, qui m'oblige ä revenir au Glassberg, dy-
laisse ä Winkel. Sur ce point, cet axe E-0 du Blauenberg su-
bit l'effet d'une inflexion N E-S 0, par consequent correspon-
dante ä la precydente, et la nouvelle branche se compose du
Sonnet-Wald du plateau des Bourbets et du Haut-Morimont
(altitude 822m), ä partir duquel le tout aboutit assez abrupte-
ment au bassin d'Alle pres de Charmoille. Les couches de ce

plateau courant en gros NE-SO, plongent au S E, et par consd-

quent la rampe qu'il faut gravir pour en atteindre la surface ä

partir de la vallee d'Oberlargue donne lieu ä une ascension pas-
sablement penible. Encela tout est passablement normal, et si

peu que l'on soit habitue ä embrasser les espaces, on admire
l'identite des dispositions lineaires par lesquelles le petit appendice

exlerieur de Courtavon et de Ferrette est amene ä reproduire
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du cöte de Porrentruy. Toutefois, plusieurs particularitesjip-
pellent encore l'attention sur cette partie.

D'abord, la vallde d'Oberlargue loin d'etre simple, est bi-
furquee vers la partie inferieure par une petite arete sur la-

quelle s'elevent la ferme moderne et les fantastiques ruines
du chateau de Morimont. Cette crete court E-O, inclinaison N,
comme les couches coralliennes du revers correspondant de la
Montagne de Gourtavon.Sa constitution oolitique et sa separation

d'avec celle-ci par les marnes oxfordiennes dont l'erosion
a produit la combe intermediaire, suivie par la Largue, conduit

ä admettre qu'elle n'est qu'un produit des memes failles,
qui ont si bizarrement arrange la montagne susdite. Mais

vis-ä-vis, au sud, le Mont-Morimont, etant encore sdpare par
une seconde combe marneuse et de plus considerablement
exhaussd comparativement aux parties prdcedentes, oblige

par cela meme ä distinguer une nouvelle faille dont l'inter-
position a fait naitre le redressement anticlinal de 1'arete do-
minatrice du Systeme.

38° Ces apercus suffisent pour ddmontrer que l'extremite
inferieure de la valiee d'Oberlargue rentre dans la categorie
des valldes d'ecartement. Cependant, les details relatifs ä la

montagne de Levoncourt etablissant qu'ä ce bout, eile est pour
ainsi dire completement barrde par cette ardue sommite, on
voit surgir une ordonnance N-S, dont 1'intervention ne doit
pas elre omise. En effet, ä l'amont de la vallde une autre
levde de chetive apparence, formant une dorsale surbaissde,
pareillement orientee N-S, etablit simultanement la separation

des bassins de la Largue et du Grumbach, ainsi que le
raccordement du chainon exterieur de Courtavon avec le
chainon intdrieur du Sonnet-Wald. Sa masse decline ä 1'Est

en pente douce, sous le ddpct de minerai de fer de Winkel,
analogue ä ceux dont M. Quiquerez a donnd de si beaux plans-

pour les environs de Deiemont, et de ce cöte, eile correspond
aux culbutes de Ferrette, ä la cluse de Winkel et ä la deviation

de la Lucelle. A l'Ouest, son escarpement est subdivisd
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par divers gradins dont le plus saillant forme un petit precipice

contourne par la main du temps, au N 0, au N et au
N E sous lequel s'abrite Oberlargue, pres de la principale
source de sa riviere. Cette meme tranche placee en regard
de celle de la Montagne de Levoncourt complete l'encadre-
ment du bassin intermediate. Leurs couches anticlinales in-
diquent le role d'une force qui a agi dans un sens perpendi-
culaire a celui qui a redresse les deux autres bords. Enfin
l'inegalite des hauteurs respectives decile 1'existence d'un
centre d'action dont l'influence puissante du cöti de Levoncourt

etait affaiblie sur Oberlargue, de mime que l'etat d'a-
baissement de la section de Courtavon demontre que l'energie
soulevanle N E-S 0 s'est specialement exercee sur le Haut-
Morimont et sur les Bourbets.

39° Pour confirmer et gineraliser ces indications, trans-

porlons-nous sur le versant opposd, du cöti de Charmoille, ä

la naissance Orientale du bassin de l'Allaine. Ses alentonrs

dechiquetes feront bientöt comprendre que ce village est eta-
bli sur le point d'entrecroisement de plusieurs axes, dont
voici l'enumeration accrue de Celles de leurs annexes.

L'axe N E du Camp de Jules-Cesar, apres s'etre abaisse

dans la plaine, passe outre et manifeste son role par l'etablis-
semenl du bassin d'Oberlargue correspondant ä celui de

Monterri. Naturellement ses deux marges sont subordonnees ä

cette meme extension et tout cet ensemble se prolonge vers
Bendorff au-delä de Winkel. Mais sur le revers"meridional du
Haut-Morimont et des Bourbets, il est flanqui d'une petite
depression ä cote de laquelle se detache sur Charmoille, la col-
line dite Devant le Val, sans doute & cause de sa position en
tete du bassin de l'Allaine et de son abrupte qui en fait pour
ainsi dire le fond du tableau deroulö autour de l'observateur.

L'axe N 0 des Rangiers apres avoir jete le desordre dans
les environs de Fregiecourt, disloque aussi les calcaires du
monticule de Miecourt et aligne plus loin dans son sens le cours
de la Yendline entre Bonfol et Courtelevant. Ses effets du
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second ordre sont les breches de Cornol, de Courgenay et la'
cluse de Mesirez.

Trois axes E, soudes aux precedents dominent egalement

un Systeme hydrographique. Le premier n'etant qu'imparfai-
tement 6breche ä Dirlinsdorff et ä Ferrette, ne se laisse defi-
nitivement contourner qu'ä. Oltingen par l'lll, qui d'ici debou-
che sur l'AIsace. Le second separe l'lll de la Lucelle, qu'il
conduit ä la Byrse pr&s de Laufon. II est lid au Morimont par
le Christwald. Le troisieme, qui n'est qu'un debouche de la
bifurcation du Lomont, se traduit entre Charmoille et Pleu-

jouse, par le dos de Montbreux, diviseur naturel des sources

de l'Allaine.
Enfin deux axes S competent l'organisation de l'ensemble.

L'un tombant sur le sommet des angles d'inflexion raccorde
les axes E-0 au Lomont par Lucelle. II rejette ä l'est l'lll et
la Lucelle tributaires plus ou moins directs du Rhin tandis

qu'il fait deriver vers l'ouest les eaux de la Largue et de

l'Allaine. Le second, exhaussant la MontagnedeLevoncourt, s'af-
faisse devant Charmoille et va s'embrouiller dans les complications

de Fregißcourt et d'Asuel.
40° Au point de vue hydrographique, ces deux dorsales

N-S presque perdues au milieu des autres accidents de la

contree, se posent en face de celle de Bressaucourt et de

Damvant, comme limitant pareillement le bassin d'Alle ä son

extremite.opposee et comme jouant le role capital de ligne de

partage des eaux. Toutefois les deux rivieres du versant
occidental de l'arete d'Oberlargue, ne suivent pas longtemps les

memes allures. A les voir cheminer ä peu pres parallelement
dans les parties superieures de leur cours, il semble qu'elles
doivent jouir de destinöes communes; mais la breche de Le-

voncourt, ouvrant ä la Largue une issue prematuree, lui per-
met encore de rejoindre l'lll. L'Allaine, au contraire, plus
reculde dans la partie montagneuse de la contr6e, regoit ä

Charmoille les ruisseaux issus des recoins compris entre les

Bourbets, Devanl-le-Val, Montbreux el le Lomont. Libre
d'entravcs, eile penötre dans la concavite en rassemblant les
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lilets orientaux d'Asuel, deCornol, de Monterri, qu'elle amine
d'AIle ä Porrentruy ou confondus avec ceux qui arrivent de

I'ouest et du sud, ils fdent en commun avec le Doubs vers la
Saöne, dont l'Allaine devientl'aflluent le plus recule vers Fest.

Quelques mysteres environnent cette source de la riviere
lyonnaise.. Les effondrements de son bassin de reception
absorbent cä et Id les couranls superficiels de Ghevenez, de

Bressaucourt, de Courgenay. D'autres gueulards simples ou

complexes les ramenant au jour, produisent les sources pe-
rennes ou intermittentes, les Estavelles, les trous du eher

temps de Courchavon, de Mnlandre, de Rocourt, de Creux-Ge-

nat, de Porrentruy, delaCreule, deVoyebceuf, dontj'ai
discute les origines dans uue autre occasion. Outre cela, in-
tervient un depöt alluvionnaire dans lequel on trouve des ga-
lets degres vosgien, des quartzites, des quartz blancs ou ru-
bigineux, des calcaires du pays, des debris de porphyre et de

granit. Leur amoncellement sur une hauteur de 30 ä 40 metres

au-dessus de la concavite et pres de sa naissance ä

Charmoille permet une abondante infiltration des eaux plu-
viales, lesquelles arretees au moindre obstacle que peut leur
presenter un lit argileux, suintent de toutes parts en formant
des sources dont l'exiguitd et le paisible ecoulement font cer-
tainement des clioses essentiellement contrastantes avec les

grandes emissions du voisinage. Mais leur nombre et leur
Constance formant une masse tout s'accorde pour faire du
bassin d'AIle, bassin inegal, oblong, d'environ 6 lieues d'eten-
due sur une longueur moyenne de 1 lieue, limite ä I'ouest et
ä l'est par de petiles bärrieres, serre entre le Lomont et sa

contrescarpe, une des stations les plus interessantes pour l'a-
mateur de la geographie physique. II remarquera sans doute
comment il s'ouvre largement au nord par suite de la disposition

des deux appendices jura'ssiques sur lesquels je viens

d'insister. Chez Tun l'influence des soulevemenls N 0 du Fahy
et de Mormont etant predominante, fait courir l'Allaine dans

ce sens par la longue fraction qui s'etend de Courchavon ä

Delle. Chez l'autre, e'est ä Failure N E qu'appartient le role
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principal; eile dispose les terrains de fa^on k detourner les
rivieres vers le Rhin, et par lä se completent ces aperfus hy-
drographiques.

41° Toutefois, il me faut aussi faire ressortir les avantages

que presentent les memes appendices ä l'egard de l'6tude
des soulövements jurassiques. En vertu de leur petitesse ils
se pretent plus convenablement aux recherches que les hautes

montagnes. J'y ai done saisi mieux qu'ailleurs le detail des

axes NO-SE, NE-SOet E-0 trop souvent masques par les

forets par les tourbieres par les herbages et par la culture
des plateaux. Encore le röle des axes N-S s'y est fait sentir
de maniöre ä ne plus laisser aueun sujet de doute. Ce n'est

pas k dire pour cela que ces derniers aient dchappe & mes

premieres investigations; mais la traduction dominante de

leur influence m'ayant paru presenter un caractire special, je
me suis reserve de n'en parier qu'ä la suite des autres.

Une derniere consideration se rattache ä ces soulevements
dont 1'efTet s'est transmis au travers de la concavity du Mon-
terri. Un jour viendra oü, confiants dans les progres de la me-
canique et de l'exploitation de braves mineurs seront tenths

d'aller chercher au-dessous d'un kilometre, suivant la verticals,

les couches liouilleres situees sous le trias qui en occupe
le fond. Dans ce cas, ils n'oublieront pas que tout en rompant

pour eux de deplorables entraves, je leur aurai aussi recom-
mandS de s'assurer, avant tout, de la portee des redresse-

ments rocheux et des failles qui s'entrecroisent, a proximite,
dans le bassin d'Alle.

lue Partie. — Apercus »ur l'exlcnslon des soulevements
jurassiques.

42° II n'est pas necessaire d'etre profondement verse dans

les connaissances geograpbiques pour savoir que le Jura est

compris entre les Alpes et d'autres chaines. Les moindres
notions göologiques sufüsent egalement pour donner l'idee de

1'extension des forces qui ont exhaussd les montagnes. Cepen-
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dant leur influence sur les contröes adjacentes n'ayant pas

toujoiirs ete prßcisee, j'ai pense que les recherches ä ce sujet
ne seraient pas depourvues d'interet.

Etendant done mes vues je remarque que dans la partie
septentrionale du Jura Taction des forces N-S est exprimee

par les brisures des roches, bien plus que par les exhausse-

ments du sol. C'est ainsi que ce sont constitutes, en tout ou en

partie, les cluses du Pichoux, de la Reuchenette, de Moutiers,
de Yorbourg, gräce auxquelles on peut traverser de plain-
pied, les chainons E-0 ou autres, qui opposeraient d'alroces
diflicultes aux communications de1 cette region accidentte.
C'est aussi, comme l'a appliqut M. Thurmann en utilisant
ces coupes naturelles, que le geologue peut saisir en quelques

heures, tout le profil d'une chaine, les plis et replis de ses

couches, et Ton a pu voir comment j'ai mis ä profit ses prt-
cieuses indications, quand au dtbut de mes peregrinations, je
cherchais du cöte de Moutiers les notions preliminaires qui
m'etaient necessaires pour le succes de mon entreprise. J'a-
joute mainlenant que les rivieres jurassiennes ont souvent
suivi ces voies, et independamment des cluses precedentes
celles du Lusslein ä Breitenbach, de la Byrse inferieure de

la Lucelle superieure, de TAllaine en aval de Porrenlruy, du
Doubs pres de Goumois de Pont-de-Roide, et d'Audincourt,
et parfois le Dessoubre oflriront au sujet de ces trajets des

types suffisamment accentues pour me dispenser de plus am-
ples commentaires.

43° Eh bien! les dislocations N-S sont encore plus largement
exprimees en France, dans les cbaines du Yercors, pays domind

par les longues cretes de la Moucherolle et des Yeymonts. On

est done autorise k voir entre la masse subalpine de cette

partie du Dauphine et le Jura pareillement subalpin, une
transmission continue des memes actions et de rattacher par
consequent les fractures des cluses au Systeme du Vercors de

M. Elie de Beaumont. Quoique son rang ne soit pas encore
bien precise, il est cependant posterieur aux formations ju-
rassiques.
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D'un autre cötö, nos montagnes occidentales du bassin du
Rhöne prösentent des exemples tellement nombreux et öten-
dus de ces orientations qu'ils amenent ä admettre une
reproduction plus ou moins pöriodique des mouvemenls du sol,
suivant leur extension. J'incline möme ä croire que divers
öcarts peu considerables, dont on a fait des soulevemepts dis-
tincts, constitueront un jour ä l'egard de l'ensemble en question,

des cas d'embranchements analogues ä ceuxipiel'on re-

marque sur une petite echelle dans les filons.
44° Les perturbations N O-S E, dont j'ai dejä fait ressortir

amplement l'importance sont Hees ä des effets non moins

grandioses. Une large bände, tendue depuis l'intervalle com-
pris entre le lac d'Orta et le lac Majeur, passe au travers des

Eruptions porphyriques qui longent le versant oriental des

Alpes. Remontant le cours de laToccia, eile alteint les hauteurs
du Simplon, puis celles de la Jungfrau. Le lac de Thun s'etend
selon son trajet que suivent ögalement l'Aar jusqu'ä Berne et
la Grande-Emme jusqu'ä Soleure. Elle limite la partie infe-
du lac de Bienne pres du debouche du Val de St-Imier, qui
s'inflechit dans son sens. La cluse de Moutiers croise oblique-
ment son arete ; le Clos du Doubs s'arrete ä son approche.
Coupant le Lomont autour d'Asuel, eile lile entre Porrentruy
et Ferrette en produisant les effeis dejä mentionnes. Et pour
arriver aux grandes eruptions syenitiques et porphyriques des

Ballons, eile traverse le Sundgaw, en formant une dorsale sur-
baissee sur laquelle est elabli le bief de partage du canal du
Rhöne au Rhin.

II serait facile, actuellement de determiner les correlations
de ce grand soulövement avec divers autres phenomenes oro-
graphiques et hydrographiques, tels que diverses cassures obliques

du Jura möridional; l'etablissement du Jorat qui, entre
Lausanne et Orbe, ä cette meme extremite de la chaine, separe
egalement les eaux du Rhin d'avec celles du Rhöne ; certains
alignements des lacs de Zurich, de Zug, de Lucerne, de Sem-

pach, de Baldegg, de Haiwyler; la deviation du Yalais depuis
Martigny jusqu'ä Villeneuve, &c, &c.; mais les indications
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sommaires qui precedent, suffisent largement pour mon but,
j'arrete ces details, en rappelant qu'une partie de cet ensemble

est liee au Systeme du Yiso, lequel considere d'une fapon

grossiere, peut encore une fois etre suppose assujetti ä une
deviation du genre de celle dont il vient d'etre fait mention &

l'occasion des axes N-S. Dans ce sens purement mnemonique,
il se confondrait avec les dislocations du Morvan, dont l'in-
fluence est si profonde dans l'interieur de la France et aux-
quelles j'attribue les filons N O-S E sur lesquels j'ai le
premier appeld l'attention des mineurs. Je fais remarquer en sus,

que par suite d'un singulier changement de röle les cluses

qui sont orientees N-S dans le Jura bernois sont plus spe-
cialement dirigees N O-S E sur la partie de la chaine voisine
de la Perle du Rhone, entre Geneve et Lyon.

45° A leur tour, les lignes N E-S 0, si importantes dans le

Jura, sont lides au systöme de la Cöte-d'Or de M. Elie de

Beaumont, et dont j'ai fait ressortir l'influence ä l'egard des

terrains houillers en observant que l'axe Mt-St-Vincent, pro-
longe vers le N-E passe par la montagne de la Serre, puis
longe successivement Auxonne, Dole, Besanpon, Baume-les-

Dames, Montbeliard, pour ahoutir ä la pointe des Vosges pre-
cisement vers le terrain houiller de Ronchamp, dejä rencontre

par l'axe N-0 precedent.

II ne s'ensuit nullement que j'aie considere pour cela, cetle
direction comme tres-ancienne, ainsi que tendraient ä le
faire supposer mes expressions du moment, car j'etais loin
d'ignorer son influence sur les terrains jurassiques mais

n'ayant alors ä parier que du terrain houiller de Saöne-et-
Loire je ne devais pas trop m'ecarter de mon sujet. Actuel-
lemenl je puis completer mes aperpus en faisant ressortir son
extension dans l'interieur de la France, vers les mines de Bert,
d'Ahun, &c. Bien plus celte zone embrassant comme parallele

le bassin stephanois avec ses annexes, traverse le Jura
et se raccorde avec l'Alpe de la Souabe, avec le cours du
Danube jusqu'ä Donawertb, d'oii il serait encore facile de le
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suivre au-delä s'il s'agissait ici d'empieter sur le domaine de

M. Elie de Beaumont.
46° Enfin, les axes E-0 ont egalement de puissants repre-

senlants dans l'intörieur de la France. Le depot houiller de

Sincey, si bien dtudid par M. Guillebot de Nerville, en est un
exemple parfaitement ä notre portee ä l'egard des terrains an-
ciens. Un grand nombre de failles, objets de preoccupations
pourles exploitants du combustible mineral, sont subordonnees
ä ces mömes influences, ainsi que je le demontrerai dans une
prochaine occasion. Ici, il suflit de faire observer qu'elles ne
sont pas plus etrangeres aux terrains jurassiques que les pre-
cedentes, et la preuve en est dans les nombreux alignements
mentionnes dans le cours de ce travail. Plus loin, en Suisse,
on peut y rattacher ceux d*une partie du lac des Quatre-Can-
tons et l'integralite du lac de Wallenstadt, sans compter une
foule d'autres rides qui se propagent au travers du Tyrol.
M. Elie de Beaumont a dejä signals par ici le passage de son

Systeme du Tatra.
47° Au surplus jetons les yeux sur une carte qui reprd-

sente les traces de nos cbemins de fer et de nos canaux qui
n^cessairement ont dü suivre les depressions les mieux appro-
priöes ä la facilite de leur confection, et noüs retrouverons

partout les profondes empreintes des quatre systömes dont le

contre-coup s'est traduit sur le Jura. De Tarbes ä Mont-de-

Marsan, de Carcassonne ä Bordeaux, de Toulon ä Alais, de

Brioude ä Clermont, de St-Etienne a Roanne de Nevers ä

Bourge, de Dijon ä Paris de Lucerne ä Thann se prolon-
gent ceux qui suivent les directions N O-SE. Dans le sens

E-0 viendront les voies de Tours ä St-Nazaire, du Mans ä

Rennes, de Paris ä Sarrebourg, d'Altkirch ä Vesoul et de

Waldshut ä Bale. Les allures du Systeme NE sont non moins

nettement exprimees par les parcours de Cette ä Nimes, de la
Teste ä Libourne, de Firminy ä Givors, de Lyon ä Geneve

de Rochefort ä Poitiers, de MontlufonaMöulins, de St-Amand
ä Nevers, de Charolles ä Chagny, de Dole ä Beifort et de

Berne ä Aarau. Enfin, la longue ligne de Chälon ä Arles est
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la plus belle expression de l'ordonnance des montagnes
occidentals du bassin du Rhone.

En dehors de ces bases on trouvera sans doute divers dcarts,
mais Ton observera en mdme temps que n'ayant ni l'dtendue,
ni l'importance des parties fondamentales, ils devront dtre
rattachds ä des phenomenes d'un ordre secondaire, disperses
au milieu des traits essentiels de la France. Et dans l'espoir
que les rapports numeriques qui existent entre les longueurs
des parcours respectifs se preteront ä d'interessants
rapprochements gdologiques, j'ajoute que si les recherches faites

avec l'intention de mettre en evidence les bases de ces calculs
m'amenaient ä reconnailre des traces prolonges sur des

depots trop recents pour avoir ete affectes par la grande majo-
rite des soulevements dnumeres precedemment, je n'en reste-
rais pas moins persuade que la configuration generale de ces

terrains superficiels est grandement reglee par une charpente
souterraine dont eile devoile l'arrangement, de meme que

pour l'ceil exerce d'un anatomiste la sculpture d'un animal
n'est qu'une traduction de son ossature.

48° Quant aux geologues pour lesquels la quantite des

dislocations rencontrees dans le Jura sera un sujet de mefiance,

je me contente de leur rappeler que celles dont derive l'har-
monieuse structure de notre patrie etant non moins nom-
breuses, il n'y a rien qui doive surprendre dans leur decou-

verte sur ses parlies marginales. Allant meme plus loin, je
rappelle que deux sentiments ont parlage les savants ä l'egard
de l'exhaussement des chaines montageuses. Les uns ont
voulu ne voir en cela que l'effet continu d'une force agissant
dans un sens determind depuis les premiers temps geologi-

ques. D'autres, au contraire, ont constate d'une maniere
irrefragable le fait de secousses qui se sont succede par inter-
valles. L'cvidence des choses m'a promptement rallie ä ce dernier

parti et sans m'inquieter de quelques recurrences qui
ont pu contribuer f.ä et lä au surhaussement des lignes antd-

rieures, j'ai de suite fait ressortir l'effet preponderant de l'en-
trecroisement de systemes differents. On en trouvera lapreuve
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dans mes anciennes recherclies au sujet de Ja göographie

physique du bassin du Rhone (Ann. de la Soc. d'agr. de Lyon,
1838). J'envisageais des Jors la structure des Alpes et du Jura
meridional ä ce point de vue et depuis cette öpoque mes
etudes portees sur des contröes fort difförentes, de l'Algerie ä

Coblentz de la Toscane ä 1'Atiantique ont si pleinement
confirme ma primitive maniere de voir, que je ne vois aucune
raison pour l'abandonner ä l'egard de la partie des montagnes

qui fait l'objet de la präsente notice.
D'autres geologues ont travaille dans le meme sens, mais

je puis esperer que l'on reconnaitra facilement la difference

capitalequi existe entre leurs resultats et les miens. Tendantä
venirenaide aux mineurs, trös-souvent j'ai momentanement
laisse de cöte les vues gönerales, pour scruter d'une fafon plus
intime le fouillis des menus accidents d'une contröe döterminöe.
Cette fapon d'opercr m'a permis d'etablir les correlations qui
existent si souvent entre les failles ou autres perturbations
d'un gite houiller, d'un simple filon, et les axes generaux de

M. Elie de Beaumont. Sans doute, je ne puis croire que des

Stüdes aussi restreintes que les miennes brilleront de l'eclat
inherent aux grandes conceptions; mais une transition etait
necessaire pour faire comprendre aux exploitants le cöte utile
de ces dernieres et je me regarderais suffisamment recompense

si mes explorations du Jura septentrional atteignaient
ce but. En tout cas, je livre mon canevas aux habiles geologues

du pays, avec l'esperance qu'animes des memes intentions

ils sauront en combler les lacunes par l'addition des

dislocations d'un ordre inferieur. Iis rectifieront les imperfections

d'un premier, et j'indique surtout les assises verticales
E-0 ä l'egard desquelles les confusions sont faciles entre les

effets de la stratification et des cassures. Peut-elre encore
decouvriront-ils des directions propres aux Alpes orientales
et occidentales et de cette maniere, ils mettront la structure
de la contree, en parfait rapport avec nos connaissances au
sujet des grands cercles qui decoupent la surface du spheroi'de
lerrestre.
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